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GÉNIE 

CHRISTIANISME 



PREFACE' 



dinne pour le. c i -. i : Oïl -y pic. ipit'i! ];i in ,;.,,i. ,[,! liii n c.iiiru,- en cuire ilae.s 11 

il.- liilim.-.' c i '.I.', la. I- ,.,,,'.;,.■„ "i "v.l't'.l,- 1,--, ,L Vli [,''[,, i-aii- 

lequel ils cherchent leur s* lui. 
Ilompli des .eaiioiiirs de mu anli.pic.. lun-m., il.' Il -luire cl il™ [u.iiiuiu.-iils de uoi 

«Bilinic dlail | ' I voile elb 

fais iipj.l il.nl il JInrliT ibl.V r-VL'l li-HI- Tl'^lld -ni" l' [-^L — > les Ïiii.-S lie l'aVcUir flUVIll 

prfyr.rcos, il de- e-iu'i .111,1. prenne éleiiilo, se ranimèrent, 
lliiu.iii]ii.[|.>.i|iii ilé.irail .il.ii, fi.mte. m |.ni.-iii]ie -m- la v ni m™.' h i<o .le 11 s.irii'lé, el 

ijui veiiiiil île l'aiie. il.- - jiMi.ieiil. ii's „>cc l.i l 1 de 11. une, ne mil aucun ob.laolc i lu 

pi]li[ii-:il:<.ii(Vii[i .mi !■:.:_>■ 11I1I. il Ni |t-.[ii: I uiiê de .1- dess ins. Il ai ait a liili.-r rimlre les 

li. irs .[ni IV11I ..1. 1.1. .-.nitte lie. entninis orilaies Je l,.ule.. c. ne, -..Lui., rclisii-n-us : 

il lui .1. .ne hennilï il elle Jéfe I .III ilelmr. |.ar IVpiu.on i|ue le 1; ;i, ,In CTriiIiarmiiir 

ii[.|.:].iil. H 11- tai.l . .1 -■ i. |.,".11 il - ..i ni.-L- 1 ' ■■ plan -11 .1.1 ■■' eruito, il avoua quu 

lui Lmt i-.-jLI; .|l.,.i.|l.il iloiul ;.l inipk 1I1M.I lll.p-.-1 le !■■ 1 1 L_- le uni. 1 :-, il e aereli ,11 

ir.lli.nvl II s-..|il|i;!|-.. il,- I l une ilan- le,|llrl il l.eullliili".lil une fin e, f,: till ]i:ir telle 

rai.:.n ipie l'In-lilul. n'avari; |.a. i-ouipti- le fi- r.r eiW.. l'.Ji.u.i.ri.- J.ui- l . iiit. r.içc.. ipii 
conciu-ilienl piair le p.\ décennal, nenl l'i.iilre île faire un ii|i[«i1mu- eel nui-i-a;,-; et , 

bien i|n'aliii-. j'eus.- Iile.-é im.il.-ll. iillliieinii[i,ii k'. eviiiuili.: .lu in.m.le enleelenail l ins 

les juin-., M. il.: riuii.i ne. .!.-.. plaie- nu':! ai ail l'ink nli.Mi île en-or peur iiiei, .les eliosos 
cilruoiiliuaiii's ipi'il i CM-iiait ,i ma fui lune.. 

Ce temps est passé : vingt années mil fui, rte 
un vleill monde nul élail h.u-s de Fiance y oit renlni. 

Ce monde s joui de.- I1.11.111v arl.e.cs par daulie.- .|iie pie lui, et n'a pas connu co 
qu'il.; aiaionl cillé: il a humé le i-i.lii aie .po V-ltaire avait j.-Ië .11, lii rfl^i..:! elli.cé, 
le- jeune, t-eiis usiinl aile, à la inc.-.-.:. le- pleins respecté., un n.jui de leiu- iiiarlvrc; el 

ce vieui uumilu a cru irneocla el.il aimé li.ul-eiil. .|iie j.cr e in- avait lui. la main. 

Bieuull même un a -rrili nue ...- le ilVl.ii^ueuiei.E pain- celui -jni iii.il i.iuitrl la purle 
de: lemples en prochain la ni'in. .iilum év:iuséli.ine, p.un- celui nui avait voulu faire 
aimer le ohri.liai.isiii ■ [.ai- la l.ciiute .le -on culte, [>.n le p ; iit île s,- niulcuis, |.iie la 
Kienee de se- duleur-, par les veilusdc apétre. , I ,1e .e. .li.eml. h. Il aurai: lall 11 aller 
plus- Inin. H:.n- ma cnu.i-iemv. je ne le pouvais fis. 

[ïepuis iiliil-ei[i.| lins, nia lie n'a été -in'ini ciuli.it enlli: ee i|uiiii-;l paru fini on ivli- 

S i„ii ,en 1 liil. nie, eu |,"li1i'[i"-, r e tesrriruc- nu les erreur. ,le mou siée],-, ci.iiln 

le. ImiMiiii- ,|iil iil>u..ui el .In | u.ii- p eu- c..rr uii]ire nu p„ur e iiii. r le- peuple., le 

n'-ii ; iimai. eal -nie leilepé .IV-léi ali, .11 e.- I .'S il il-pni. Un pari.', .pli f.iisiil 

ir.ml.ki- le , V, il 110 nia jamais f.iii le.niM.-i-. jn- l"au. ..[■! re-eiu-s oli.eun 

cjlli ne .mil coiuUL-ipie par m. 111 iilépvi-, j'ai iuT I dire à ,[ni u-i.il l- i.lL eilliepr liv. 

p,,1, ni . il je l'ai j.n, j'.i lenilu la main à linf..rliiue; ru 11s je ne conipieiiji rien à la 
pru-jM-ril,; : faij.nu-s prêt a me dévuiiei am malheurs, je ne -ai- pelai ,,-riir les jutssioiis 
Iwilear triomplie. 

Aiiiiiil-on bien l.iil de .uiuv le eliemiu .|u.- j'.-.ai- Inn é p.uir i.-nlie .i la ieli>n sa 
.-il, l- i-.- 11 lîuei Je le eniiî Eu enliaiil .l ui- l'e.piit,!,- 1.". 11 liluliou-, en se péiui- 
ïiai-l'.lë 1 : iiau-.ai ..m;e 1I11 siéel. , en lempiaai.l le. veilus.le la fui ,1111 relie 1].. la elia- 
rilé en -. rail r.ifiié siireua ai au bal. >,.u, vivons dan- 1111 leui],.- ail il r.iul beain.-up 

(j-j,.',,, i. ,i 1 ,k- iiii.éin.aili. Une jeuiie.so s niéreu-,' e-1 pri'le à »r jfi.-i- dans le. lu-.n 

,i- ,-,. t ..n.l-.i,- lui pré. Ii. v.i le- 1. aille, -eal.niel ils .[ni .'allielll -i l.i. ll ,1111 snMiuie. |,ij- 
cepie- ,1,- l'i-.viir.eile; maii .11,- mit la : .unii---.ni an île. .1. Jars - m aMeur de î'ill- 



Le OinSi .In CÈriil-mim puvll maint i I i- .. _. ; 4 ■ 

de li ■■.4>ii>iiL i . la prtluts sonl reTùiui d« pr mi.'Tv .ILnV.- 
vtur ™ iwr.d. ■'.ill.u-iu' .m [iiiiiv..jr, il.'vr.il l'iivill. i 



rmviii r.n.iii.1,1.-. aninT"i>, iiiii.nil clla lui uni contnlrri anJmird'huL Ccpendinl loi 
vru£u se niiinuriinc m-ilpii: 11 jiiui!,lu.lu Je- k'iin. ■ cilil.wii, cl je le rcgcidc loujum 

NLUIL |UV[J1L,T lillu j II tl.i-ll I liolltU Jll JIUllllC. 
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PREMIÈRE PARTIE 



LITRE PREMIER 

MYSTÈRES ET SACKEMEMTS 



Depuis que le christianisme a paru sur la (erre, trois espèces d'en- 

hommes en apparence frivoles qui détruisent en riant. De nombreux 
apologistes ont ne furie u su ment répondu aux subtilités et aux men- 
Miijifs ; mai* iU mit «là Jiiorils heureux contre la division. Saint L-nace 
d'Antioche saint Irénée , éveque de Lyon', Tcrtullien, dans son 
Traité de! Prescriptions, que Bossuet appelle divin , combattirent lefl 
novateurs, dont les interprétai ion s superbes corrompaient la simplicité 
de la loi. 

La calomnie fut ropousséo d'abord par Quadrat et Aristide, philo- 
sophes d'Athènes : on ne connaît rien de leurs apologies, hors un 
riii^uiiriit de la première, conserve par EusiîIh!. Saint Jerùiue.et l'évéque 
de Césaréo parlent de lu. seconde comme d'un chef-d'œuvre \ 

Les païens reprocliaient aux fidèles l'athéisme, l'inceste et certains 
repas aliorainuhles où l'on mangeait, disait-on, la chair d'un nouveau- 
né. Saint Justin plaida la cause des chrétiens après Quadrat et Aristide-: 

' Fi.in .NI .iv,:SjHihh,hk., Bplu. St>; Puni, 111,1. (««j., lom. I ; TlUJMu.r, Wrm.pour 
rail, «cl., tcm. ir. 
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son style est sans ornement , et les actes de =011 martyre prouvent 
qu'il versa son Pans; pour sa religion aver la même simplicité qu'il (écri- 
vit pour l'Ile '. Atliénasoro a mis plu* d'esprit dans sa défense; mais il 
ii"u ni la manière on simili 1 rie Ju-tiu , ni V iiupt'l ii< [<: île l'auteur de 
PI 7. T. , ; ..;lï.-.i est le Ilessuei ulïïcuinet liCii'liare; Théophile, 

([■[■i [entier V.-.-- i-iiuimi Wulupe. r il iv lin l'imup nation et 

rii. et l'(JW«rc île lliriucius K,"liv r i.^-r,t- ïe lieau latein d'un 

chrétien i-l rierieu\ idolâtre», qui sViitietu'iment tU' la relmi'jii et lie 



l'én.riition, du raisonnement el du Klvle, sur Cclse son adversaire. Le 
grec d'Orgue .est -m-nli, 1. m. at doux; il est cependant mêlé d'he- 
liraisme; et de tours étraninTs, en le il anivr assez souvent aux écri- 
vains qui possèdent plusieurs langues. 

[.'Église, sons l'empereur Jnlien, fut exposée à une persécution du 
caraetèie le plu.i il u nierons, (lu n employa pas la violence contre les 
chrétiens, mais on leur pi-odie.Ua le mépris. On commença par dépouiller 
les autels; on défendit ensuite aux lïileles il' en sellier et d'étudier les 
lettres 1 . Mais l'empereur, sentant l'nvnutrie.0 ries institutions eliré- 
tienaes, voulut, en les nlinlissaul, les imiter : il dinde di's Iu'mÙIuux el 
des monastères; et, à l'instar du culte évangélique , il essaya d'unir la 
morale a la religion, en faisant prononcer des espèces île serinons dans 
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>s nouveaux ennemis [îiirm-.'uf de nouveaux défenseurs. 
■, les protestants curent d'alnnil In supériorité sur les. 
moins pur les formes, comme le roniur.]uc .Montesquieu. 
Einsme mémo fut faillie contre l.ulhcr, et Théodnre de Itëze cul une 
légèreté ilo stylo qui manqua tmp simien! à. ses ndvcrsaii-os. 

Miirs lorsque li<is<ut>t descendit dans lu euiTièrc, tu victoire ne resta 
pus longtemps indiVisc; l'hydre lie l'herosie fut lie nouveau leiTiiS'éc. 
1. Ilhli.ii -e ilrs tWiafiW et l'/i'.r/iMilwii île lu llttfti-'axe nillinl'ii/i,c sont 
doux chefs-d'œuïre i;ui passeront il la postérité. 

Il est naturel une le fcliisimï HH iio a l'mcroitulilo", fit line l'athéisme 



lu méthode et le luiMmiieiiu'ilt. .Malheureuse.]] eut le si\ le en est faillie, 
quoique les pensées n'y manquent pas d'un certain éclat. • Si les phi» 
loso]ihes anciens, dit Ahhudic. adoraient les vertus, ce n'otoit après 

Tandis L|Ue réélise tiii)]i]|>hai[ encore, déjà Voltaire rai-ail repiaitre 
lu persécution tli - Julien. 11 cul l'ail lunes'.' 1 , rhe.'. un peuple capricieux 
et nimalile. de rendre l'incrédulité ii lu mode. Il enroia mus les nnuiurs- 
pi ojnes dans cotte h;: ne insensre ; la religion fut al lai] lier avec toutes les 
armes, ilcpui-ile pamphlet jusqu'il l'in-folio, depuis lVpicranune jusqu'au 
sophisme. In livre rdi^icu-i: parais suit- il, l'auteur «tait à l'instant con- 
vint de ridicule, taudis qu'on portait aux nues'des ouvrages dont Vol- 
tuiru était le premier à se moi|uer uv.m: si s amis : il était si supérieur k 
ses disciples, qu'il no pouvait s empêcher de ri ru quelquefois de leur 
Hii(|]i]usiaii]ieanliieli^ieu\.(r|ii'udiuilies\p|eii^ileslrurleiirrill:iitseleii- 
dant sur lu franco. Il s'élalilissait (Unis ces académies de province qui 



plu.- atlecte nue sincère vers ce» liions de Homo et du la Grèce aux- 
quels 011 attribua les miracles do l'antiquité Un ne fut poiut houleux 
de refiretler ce culte, nui ne faisait du genre humain qu'un troupeau 
d'insensés, d'impudiques ou de bétes féroces. On dut nécessairement 
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arriver de If» nu mépris (tes écrivains du siède de Louis XIV, qui no 
s'élevèrent toutefois il une pi haute perfection que parce qu'ils furfnt 
religieux. Si l'on n'osa pas les heurter de Iront à cause lie l'autorité de 
letir renommée , on les attaqua d'une rnaiiiiT'' iruliir [■(('. Ou tir .ti 1 t-rut ri; 
qu'ils avaient été secrèr client irierVuloles, on iy.tr du moi n ^ il- fussent 
devenus de bien plus grands hommes s'ils m'aient i-i'-en île uns jours. 
Chaque auteurliénit nm destin il- l'avoir l'ail naître dam le beau siècle 
des Diderot et des d'Alembert, dans ce siècle où les documents de la 
sagesse humaine étaient rangés par ordre alphabétique dans V Eitci)clii~ 
pédie. cette Babel" des sciencesot de la raison (I). 

Des hommes d'une grande doc tri lie et d'un esprit il i-lin^iu'' h- - o i i -1 i : i 
de s'opposer à ce torront; mais leur résistance tu! inutile : leur vois se 
perdit dan» la foule , et leur victoire fut ignorée d'un monde frivole , 
qui cependant dirigeait la France, et que, par cette raison, il était 
nécessaire de toneher '. 

Ainsi cette fatalité qui avait fait triompher les sophistes sous Julien 
«e déclara pour eux dans notre sièete. I,es défenseurs des chrétiens 
tombèrent dons une feute ([ni los avait déjà perdus : ils ne s'apcrçtircnt 
pas qu'il nea'agissait plus de discuter tel ou teldogmo , puisqu'on rejetait 
absolument les hases. Kn parlant cie la mission de Jésus-Christ, et 
remontant de conséquence eu conséquence , ils établissaient sans doute 
fort solidement los vérités de la foi ; mais cette manière d'argumenter, 
honnn au dix-septième siècle, lorsque le fond n'était point contesté, ne 
valait plus rien de nosjours. Il fallait prendre la route contraire : passer de 
IVIa'1 il la cause, ne pas prouver que le eln-^tiiinisme est excellent parce 
qu'il vient de Dieu, matB qu'il vient de Dieu parce qui! est excellent. 

C'était encore une autre erreur que de n'attacher à répondre sérieu- 
sement à des sophistes, espèce d'homme* qu'il est impossible de con- 
vaincre, parce qu'ils ont toujours tort. On oubliait qu'ils ne cherchent 
jamais de bonne foi la vérité et qu'ils ne sont même attachés à leur sys- 
tème qu'en raison du bruit qu'il fait , prêts a en changer demain avec 
l'opinion. 

Pour n'avoir pas fait cotte remarque, on perdit beaucoup do temps 
et de travail. Ce n'était pas les sophistes qu'il fallait réconcilier à ta 
religion, c'était le monde qu'ils égaraient. On l'avait séduit en lui disant 
que le christianisme était un culte né du sein de la barbarie , absurde 
dans ses dogmes, ridicule dans ses cérémonies , ennemi des arts et des 
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lettres, de la raison et de lu beauté; un culte qui n'avait fait ijue verser 
le sailli, enchaîner II'? hommes et retarder le bonheur i't les lumières 
du genre humain : on devait donr cherchera prouver au contraire que, 
de (mîtes les religions i[ili un( punais e\iste, la religion chrétienne est 
lu plus poétique, la plus humaine, la plus favorable-à la liberté, aux 
arts et aux lettres; que le monde moderne lui doit tout, depuis l'agri- 
cullure jusqu'aux science* «lisiriiiîi'i. depuis les hospices pour les mal- 
benreuv jusqu'au», temples lulris par Miciiel-Ange . el décoré.; par 
Raphaël. On devait montrer qu'il n'y a rien du plus divin que sa morale, 
rien de plus aimable, de plus pompeux que ses dogmes, sa doctrine et 
son oui te : on devait dire qu'elle (av. ni se le LU'nie , épure te i;oiit, déve- 
loppe les pussions \cr(uei;ses, donne de lu vigueur à la penser, nfïre 
des formes nobles a l'écrivain , et des moules parfaits a laxiste : qu'ii 
n'y a point de limite à croire avee New ion .■! Bossue! . l'ascal et Racine; 

enfin il fallait appeler tons les encliaiil its de ['imagination et mus 

les intérêts du rouir an secours de cette même religion contre laquelle 

loi le lecteur voit nuire ouvrur.'o. Les antres génies d'apologies sont 
épuisés, et peut-être seraient-ils inutiles aujourd'hui. Oui est-ce qui 
lirait maintenant un ouvrage de ( I n lulu^n' '.- quelques hommes pieux qui 
n'ont pas besoin d'iHre couvainens, quelques vrais chrétiens déjà per- 
suadés. Mais n'y a-t-il pas de danger à envisager la religion sous un 
jour purement humain'? Va pourquoi ■>. .Votre religion craint-elle la lu- 
mière? Une grande preuve de sa céleste origine, c'est qu'elle souiïro 
l'examen le plus sévère et le plus minutieux de la raison. Veut-on qu'on 
nous fasse éternellement le reproche de cacher nos dogmes dans une 
nuit sainte, de peur qu'on n'en découvre la fausseté? Le christianisme 
aera-t-il moins vrai quand il paraîtra plus hean'' Bannissons une frayeur 
pusillanime; par excès de religion , ne laissons pas la religion périr. .Vous 
□c sommes plus dans le temps où il était bon dédire : Croyez, et n'exa- 
minez pas; on examinera malgré nous'; et notre silence timide, en 
augmentant le triomphe des incrédules, diminuera le nombre des lidèles. 

11 est temps qu'on sache enfin à quoi se réduisent ces reproches 
dV'.Mirï/r/é . de r/iïHMÏre/r . de jteiur.ssc . qu'on fait tous les jours au 

il se prête mer veille use ment aux élans de l'aine, et peut enchanter 
l'esprit aussi divinement que les dieux de Virgile et d'Homère. Nos 

rai-- m. au ion I. d oins cet avantage qu'elles seront a la portée de ttiut 

le monde, et qu'il no l'a ml ru qu'un lieu sens pour eu juger. On néglige 
peut-être un peu trop, dans les ouvrages de ce genre, de palier la 
langue de ses lecteurs; il faut être docteur avec le docteur, et poète 
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sortes de luMeaus. ViiLiL'i-nni- le suii rc dans [;i pLii/sio'.' le Tasse, 
Millon. Lornoiilc, llarine. Voltaire, vous retracent se- miracles. Dans 
Icsliclles-lellrcs, réloipienn:, l'histoire, In pli i Icihci | »Ti U;"* que n'titit point 
fuit, par sun inspiration, Bossuct, Féuclou, Manillon, Bourtlulouo , 
liacon , l'aseal, Kuler, .\esvton, l.edmit/ ! llans les arts? que de clujl"»- 
d'eeuvre! Si vous l'examinez dans son culte, que de choses ne vous 
ilk.'iit point lit ses vieilles edises i;ollii(pu's, i:t ses prière* uilmiraUe, , 



Memphiset d'Aï lieues !-(.i)trii-lfiii au'i: les ruines ,1e. monuments chré- 
tiens, les lo in I. van s d'Os-inn jiit nos ci ticres di' cauipapie; a Sainl- 

Dcnis niais visitons la fendre des rors; cl :|uand nolri: riuji-t non- force 
de parler du duyme de l'existence de Dieu , nous cherchons seulement 
nos preuves dans les merveilles île la nature; enfin nous essayais de 
frapper au cojor de l'incrédule de toutes les manières : niais nous n'osons 
nous llatter de pnssëoYr relie verge miraculeuse de la religion , qui l'ail 
jaillir du rocher les sources d'eau vive. 

(Ju aire parties , divisées chacune en si?, livres. , . cm i posent autre ou- 
vrage, la première traite dos dogmes et do la doctrine. 

la seconde et la troisième renln'inent la iioilujiu: du christianisme , 
ou les rapports de ci: rie religion m ce la poésie , la I àleralure et tes ails. 

La quatrième contient le culte, c'est-à-dire tout ce qui concerne 
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ci.mr. ou nraisnAînsm. Il 
les r.V'''niOTi ro« de l'Église et tout qui regarde lo clergé séculier et 
régulier. 

Au reste, nons avons souvent rapproche let dogmes et la doctrine 
des antres ciillrs, des dogmes, de la doctrine et du culte évaugélnpies : 
peur satisfaire toutes les classes de lecteurs, noua avons aussi louché 
de temps en temps In partie historique et mystique de la religion. 

Maintenant que le lecteur connaît le plan général de l'ouvrage, en- 
trons dans l'examen i/c.s Diiywx el ih h Doctrine; et, alin de passer 
»i mystères chrétiens, commençons par nous enquérir do la nature 
de» choses mystérieuses. 



CHAPITRE H. 

DE LA NATO RE OU KTSTÊBK. 

M n'est rien de heau , de doux , de grand dans la vie, que les choses 




pus 1.' plus inell.iiile îles [iivid'i T''.' I. l'iiliiin c ii'osl s, heureuse que parce 
qu'elle ne sait rien, la vieillesse si nii~erulde, que parte qu'elle suit 
tout; heureusement pour elle, quand les mystères de. la lie liui»enL, 



Angéliques sont celles qui, découlant immédiatement de Dieu, (elles que 
la charité , aiment a su tacher aux têtards, comme leur source. 

En passant aux rapports de l'esprit, nous trouvons que les plaisirs 
de la pensée seul aussi des secrets. Lu secret est d'une nature si di- 
vine, que les premiers humilies île l'Asie ne parlaient que par symboles. 
A quelle science revient-on sans cesse? a celle qui laisse toujours quel- 
que chose à deviner et qui lixc nos regards sur une perspective inlinie. 
Si nous nous égarons dans le désirl, une sorte d'instinct nous fait évi- 
ter les plaines, où tout est vu d'un coup «l'œil ; nous allons ciierciicr 
ces forêts, berceau île la religion, rus i'iuvti. dont l'un. lire, los bruits 
et le silence sont remplis de prodiges, ces solitudes où les corbeau* 
et les abeilles nourrissaiem les plumier» Pères dn l'I'lgiiso, et où ce» 
saints hommes goûtaient tant de délices . qu'ils s'etriaient : . Seigneur, 
t'est assr/.; je mourrai de douceurs, si mus ue modère* ma joiel t 
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Enfin, on ne s'arrête pas au pied d'un monument moderne dont l'ori- 
gine ust connue: mais que dans une ili' deserle, H" milieu l'océan, 
on trouve tout a coup uni! statue de bronze dont lu bran dijployi' montre 
le? régions où le soleil se conclu', et dont la base soit chargée d'hiéro- 
glyphes i'l rendre par lu nier le temps, quelle source di' nu'-il'tai ions 
pour le voyageur! Tout est cache, (oui est inconnu dans l'univers. 
L'homme lui-même n'e-t-il pas im cti'an^e mystère'." D'où part l'éclair 
que nous appelons existence, et dans quelle nuit va-t-il s'éteindre? 
L'blerne! a place la Naissance et la Mort, sous la forme de deux fan- 
tômes voilés . aux deux bout* de notre carrière : l'un produit l'inconce- 
vable moment de notre vio, que l'autre s'empresse de dévorer. 

Il n'est donc puint étonnant, d'après le penchant de l'homme aux mys- 
tères, que les reliions de tous les peuples aient en leurs secrets impé- 
nétrables. Les Selles étudiaient les paroles prodigieuses des colombes 
de ïlndone; l'Inde, la Perse. l'Ltliiopie, la Scvthie, les Gaules, la Scan- 
dinavie, avaient leurs cavernes . leurs montagnes saintes, leurs ehùnei 
saeres . où le brahmane, le mage , le gy m nos o phi; te, le druide, pro- 
noi julien (. i'oi-ai'le ini'\[fliealile des immortels. 

A Dieu ne plaise que nous m m lion s eo m parer res. mystères aux mys- 
tères de la véritable religion, et les immuables protondeurs du Souve- 
rain qui est dans le ciel, aux changeantes obscurités de . ces dieux, 
ouvrages de la main des hommes' ! ■ Nous avons seulement voulu faire 
remarquer qu'd n'y a point do religion sans mystères ; ce sont eux qui, 

avec le sacrifice, constituent essentiell eut le culte ; Dieu méline est 

le grand secret de la nature; la divinité était voilée en Egypte, et le 
sphinx s'asseyait sur le seuil de ses temples. 



CHAPITRE III. 

DIS «ISTSHES CHRÉTIENS. 



On découvre au premier coup d'oeil , dans in partie des mystères, 
un grand avantage de la religion chrétienne sur les religions de l'anti- 
quité. Les mystères de celles-ci n'avaient une 'apport avec l'homme 

et ne formaient tout au plus qu'un sujet de réflexion pour |,. philosophe, 
ou de chants pour le poète, .Nos mystères, au contraire, .'adresseril à 
nous ; ils contiennent les secrets de notre nature. Il ne s'agit plss d'un 
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l'.ithii arrani-rriii'iii de iifniilnv-ç . usais i!n Paint et iln lniulsrur du «■■lire. 

Ui^srj , puuiïiiil-i) ri'jeter les iiiy^léiv- de Jésiis-Llirisl? tu Hont tuai: 
dus infortunés! 

LaTrinilé, premier mystère îles chrëtinis , ouvre un champ immense 
d'.'tudes philosophiques, soit <|u'on i;i considère dans les attributs du 
I Hf 11 , pnit qu'on recherche les \csli^:.'s di 1 ce dn^int ,'Uilivfi'ii- ie[.u:idu 
ilaiH l'Orient. C'est une très-mcrliroite munièie il. s raisonner que de 
rejeter ri', qu'on nu peut cihii prendre. A purlir des ehose-: les plus sim- 
ples dans la vie , il serait aisé de prouver que nous ignorons tout , et 
nous voulons pénétrer dans les ruses de la Sagesse! 

La Trinité fut peut-être connue îles Égyptiens : l'it^n'iption grecque 
du jrand obélisque du Cirque majeur, a Rome, portoit : 

Htycceri;, le grand Dieu: n™,™ l'engendré de Dieu: et n,y t ,yy' r ,;, 
le tout Brillant (Apollon , Esprit). 

liéraclide de Pont et l'tjj-jili v <h ■ nippnrlnnt. nn fameux oracle de 

Tant est Dieu dans t origine : puis le Verbe et V Esprit : trois Dieux 
coengendrés ensemble et se réunissant dans un seul. 

Platon semble parler de ce dogme dans plusieurs endroits de ses ou- 

« Non-seulement , dit Dacier, on prétond qu'il a connu le Verbe, fila 
éternel de Dieu; on soutient mémo qu'il a connu le Saint-Esprit, et 
qu'ainsi il a eu quelque idée do In très-sainte Trinité, csar il écrit au 
jeune Denys : 

• Il faut que je déclare il Archédciuusï ce qui est lieuutoup plus pre- 

■ cieu\ et plus divin , et que vous ave* grande envie de savoir, jmis- 

■ quo vous me l'avez envoyé exprès ; car, selon ce qu'il m'a dit , vous 

• ne croyez pas que je vous aie suffisamment expliqué ce que je 

• pense sur la nature du premier principe : il faut vous récrire par 

■ énigmes, afin que, si ma lettre est interceptée sur terre ou sur mer, 

■ celui qui la lira n'y puisse rien comprendre. Toutes choses sont au- 
i tour de leur rai; elles sont à cause do lui, et il est seul la cause des 



Digitizod b/ Google 



• bonnes choses , second [unir les .-ecoml-'S . i't I roi-iénie ji'iur les troi- 

• sièmes 1 . » 

■ Dans VÉ/iiiiumk el ailleurs , il établit [mur pr-i ti i-i] !■ - le premier lien, 
le Verbe eu l'entendement , e( l'âme. Le premier bien, e'est Dieu;... lu 
Verbe ou l'entendement . e'est te lils (I [itL-mii Lieu, qui l'a enten- 
dre semblable s lui; et l'Unie, qui est le ter entre le Père et le Fils, 

c'est le Saint-Esprit'. » 

Platon avait emprunte eelte doctrine île la trinilé île Tiinée de ï.o- 
cres, qui la tenait lui-même île l'école Italique. Marmite Fiein, dans une 
du ses remarquer; sur Platon, montre , d'après Jumbliuiie , Porphyre , 
l'Ialou el Maxime de ïyr. que les p; (hu-e iricieus eimuaissuient aussi 
l'excellence du ternaire; Pythagore l'a même indiqué dans ee symbole; 

Aux Indes, la trinité est connne. 

■ Ce que j'ai vu de plus mai que et d" plus étonnant dans ce relire . 
dit le pere Cal mette, c'est un texte tiré de Lamaastambam , l'un de 
leurs livres.... Il commence ainsi : . \js Seigneur, le bien, le grand Dion, 
. dans sa bouche est la parole. □ (Le tenue dont ils se servent la por- 
so]inilie. ) Il parle eu-uile du Saint-l'l-prit eu ees tenues : « YriHm seii 
■ Spiritia perfeclu», • et finit par la création.' en l'attribuant à un seul 
Dieu • 

Au Tliibet. 

. Voici ce que j'appris de la religion du Ti.il ■'.■(■ : il= appi'li-nt lima 
Kniicïmil, et ils semblent avoir quelque 'niée de l'adorable Trinité, car 
tantôt ils le nomment Kmieikariek . Dieu-un; et tantôt KwiokxtiH , 
Dicu-tlin. Ils se servent d'une espèce de chapelet, sur lequel ils pro- 
noncent ees paroles : ™, lia, hum. Lorsqu'on leur en demande l'expli- 
cation, ils répondent que mi souille intelligence ou bras, ces t-a- dire 
puissance ; que hu est la parole; que hmn est le co?ur ou l'amour; et 
que ces traie mots signifient Dieu . 

I.cs missionnaires anglais à Ot.aïti ont trouvé quelque* traces de la 
Trinité parmi les d opines religieux des habitants de cette tic. 

Noue croyons [l'ai heurs entrevoir dan. la nature même une sorte de 
preuve physique de la Trinité. Lille est l'archétype de l'univers, on , si 
l'on veut, sa divine charpente. Ne serait-il pas possible que la forme 
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enlérionre et mal ni cl le participai ilu l'arche, intérieure et spirituelle 
qui la initient, de mémo que l'Iatou 1 représentait les choses corpo- 
relle coi l' l'ombre des pcnsee< lie Dituï Le nombre de Tunis semble 

être dans la nature li- terme par excellence, l e Tunis n'e-l peint enten- 
dre, et engendre toutes les autres fraelious , ce qui le faisait appeler 
te nombre sans mn-c par l'ythaeore '-. 

On peuldccomrir quelque ti-iidiliun obscure de la Trinité jusque diina 
les fables du polythéisme. 

Les Grâces l'avaient prise pour leur tenue; elle existait au Tartare , 
pour la vie et la mort de l'homme, et pour la vriiireiince céleste ; enlin 
(rois dieui frères composaient, en se réunissant, la puissance entière 
de l'univers. 

Les philosophes divisaient l'homme moral en trois parts, et les Pères 
de ITilisr ont ern rctri.in er l'image de la trinilc spirituelle ilaus l'âme 
de l'homme. 

« Si nous imposons si leneo à nos sens, dit Bossuet, et que nous nous 
renfermions pour un pua de temps au fond de notre amc, c'est-à-dire 

tiiiiiuu de la Trinité que nous adorons. La ponseo, que nous sentons 
unltro comme le £CiTuc de notre esprit , comme le fils de noire intelli- 
gence , nous donne quelque idée d:i fils de Dieu cimeu éternellement 
dans l' intelligence du l'ère celeHlu. C'est [nm il | lllil ee l'ils île Dieu prend 

non reiniiic naissent le- corps, niais comme nait d:Liis outre aine relie 
(•aiule intérieure que nous y Bi'iitims, quand nous rinilein|il(ii].- la \erilé. 

. Mais la l'ccniiililo de ne Ire esprit ne se. le nui m 1 ' pas a relie )ii!iele 
intérieure , a cette pensée intellectuelle , il celte iiuap- de la vérité qui 
se fini ne en nous. Nous ai nions el eetle pareil- nlericiire , cl l'esprit où 
elle naît; et, en l'aimant , nous sentons en nous quelque chose qui ne 
nous est pas moins précieux que notre esprit el notre pensée, qui est le 
fruit de l'un et de l'autre , qui les unit, qui s'unit à eux, et ne fait avec 
eux qu'une même vie. 

. Ainsi, autant qu'il se petit trouver de rapport entre Dieu et 
l'homme ; ainsi , dis-jo , se produit en Dieu l'amour éternel, qui sort du 



Tcrlullien. (I^ns sou ijmlmjttiqitc, s'exprime ainsi sur le grand mys- 
tère de notre religion : 

• [lieu a cn.'ij lu monde par sa /y.trolr, s;i niison cl sa /iiiumii.'i'. Vus 

pliilnsopiies mûmes couvi eut i[ue fngos, li- verbe ri In raison, est lu 

créateur de l'univers. Les chrétiens ajoutent seulement (pie la propre 
suli.-tnncc du rer/'u ri de lu raison, ci.'Ilu subslance fur Un [i: l^IZi : lliun ;i 
tout produit . est es/inf ; i|uc celle pnrtile ou lu nuVic a rln être pro- 
noncé pur Dieu ; (pie Rien , l'ayant prononce , l'a engendré : nue couse- 
il m 'ji m icnt i! o-t Fih du lliun. ut Dieu, h cause du l'unité de substance. 
Si le soleil prolonge un rayon, sa substance n'est pas séparée, mais 
étendue. Ainsi lu \ orbe est cx/irii d'un esprit , et Dieu do Dieu , comme une 
Inniii'iu allumée d'iun' antre lumière. Ainsi ce ipii procède de Dieu est 
Mat, ut lu- deux, avec leur esprit, ne IVml ipi'un ; différant en pro- 
ies plus simili' -s. li su laut son venir i]nu Terlullieu parlait a des hommes 
ijui persécutaient Jcsus-Girist , cl [il n'auraient pas mieux aimé (pie 
de trouver miiii'ii d'ail. u[oec In doctrine, et niùine la persoum! de ses 
défenseurs. Nous uu pousserons pas plus loin ces preuves, et nous 
les abandonnons il ceux qui on 1 , étudie lu surte Italiipiu ni In liauie ( i n ■ ■ ) - 
logie chrétienne. 

Quant aux images qui soumettent à la faiblesse do nos sens le plus 
grand des myslèi'cs , nous aums peine à eouuevoir ce ipie le reduulahlo 
triangle du Chu, imprimé dans lu nue, peut a\oir de ridicule on poésie. 
Lç Père, sous la figure d'un vieillard . ancêtre majestueux, des temps, 
ou représente comme une eltïision de lumière, serait-il donc une pein- 
ture si inférieure à cullns de la mythologie? N'est-ce pas une chose mer- 
veilleuse de voir l'Esprit suint, l'esprit sublime de Jchovah, porte par 
l'emblème de lu douceur, de l'anuuir ei riiinucenuu".' Dieu se sent-il (ra- 
vailledn lie-oin de semer sa parole? l.'Kspril. n'est plus cette Colombe ipii 
couvrait les hommes de ses ailes de puis. : c'est un Verbe visible, c'est 

> Bon., OUI. ufc.,uc parU, flg. IB7 11 16S, I. Il, «dtL ll*r. 
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une langue de feu qui parle Ions 1rs dialectes de la terre, et dont l'élo- 
quence élève ou renverse lies empires. 

l'on r peindre le Fils divin , il nous sullira d'emprunter loi paroles de 
relui qui le nititcrii|i!ii dans sa dnire : • Il riait as>is sur un tiViin-, dit 
l'Api'ilie ; si m i i-;i:v hlïilfiit r r r i . ■ Ir siilcif dans sa ferre, et a>. pieds 

limite il tenait sept étoiles; dans la Eiaurhe , uultMe scelle de sept 
BCeuiiï. Un Ren ve di lumière riait (lés ant ses lèvres. Les sept esprits île 
Dieu brillaient devant lui comme sept lampes; et de soc marchepied 
sortaient des voix, des foudres et des éclairs 1 . ■ 



accable nos sens de sa gloire, 
clic. Mais la touchante lledeuipi 
les empoche d'être trop ébloui; 
un moment sur la croix. 

On voit d'ïlierd sortir Je ce mystère la doctrine du pcelié originel , 
qui explique, l'homme. Sam l'admission de cette vérité, connue par 
tradition île tous le* peuples, une nuit impénétrable nous rouvre. Com- 
ment, sans la tache primitive, reiulie compte 1 1 1 1 penchant \icieux do 
notre nature, comhattu par une vo;x >pii mm.j autiûnie ipie nous fûmes 
formes pool la vertu? Comment l'aptitude, de l'hoininc à la douleur! 
Comment ses sueurs qui fécond. 'ni on sillon terrible; comment les lar- 
mes, les chagrins . les malheurs du juste : i i.nunetit les tr!(uu|..be.s ot les 



il ion. que les plu'o-oplies de l'antiquité tonili 
et qu'ils inventèrent le dogme de la rémin 
de la fatale vérité d'où nuit le mystère 
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t «eux : rc qui lie prou vu que trop la doctrine du péché, originel. Mais 
un [lieu de honte cl. l I ' i ri 1 1 1 1 1 lj « ' n l i ■ . sachant que nous pn'issons par n'Itc. 
clilitc, est venu nous sauver. Xu le demandons point à noire esprit, mais 

à notre eieur. non- (mus faibles et coupables, roui t un llicu peut 

mourir. Si ce parlait modèle du bon fil.-, cet exemple de? amis [idcles; 
si cette retraite nu mont îles <)]i\iers, ce enlice amer, celte sueur de 
sun;:, celle douceur d'aine, cette sublimité d'esprit, cette crois, ce 
voile déchire-, ce rocher fendu, ces ténèbres de la nature; si ce Dieu 
eniin, cvph'aui pour les hommes, ne peut ni ravir noire civur, ni eil- 



dans un siècle de lumière ip.i n'admet rien sans preuves. 

(Juc nous BOïOiw dans un site le de lumière, c'est ce dont quelques 
personnes ont doute; mais nous ne serons point étonné si l'on nous 
lait l'olijcctioo pre.'edeule. Quand on a voulu arçn mente r sérieusement 
rentre le christianisoie, h'- Oiipmc, 1rs liiarke, les liossoel, ont ré- 
pondu. Pressé par ers roilimliililcs iuhcrsaires , on cherchait à leur 
C-cliiipjier, en rcpi urliant au iluïstiaiiisiue ces mêmes dispute» uirlaphy- 
siipies dans l['H|iirlles on voudrait nous entraîner. On disait , comme 
Arius, Celse et Porphyre , que notre religion est un tissu de subtilité» 
ipii n'olhviit rien à l'imaginai ion ni an cienr, et qui n'ont pour sectaires 
eue ilrs fini* ri i/c.v iiitticcilcx' . Se présente.- t-il quel |o"un qui, répon- 
dant ii ces derniers reproches, cherche a démontrer que le culte êvan- ' 
(.•clique est celui du poète, de l'unie tendre? on ne manquera pas de 
s'écrier : Kh : qu'est-ce que tout cela prouve, sinon que vous save» 
plus ou inoins bien faire un tableau ï Ainsi , voulez-vous peindre et tuu- 

'OklC, e. Ctl., Ml. m, |i. lii. Arim a ■ l-i dir.-li, ni ,!i Anit. .\ ■.!„ >n . , np. TcJTtlL 

al. woji. Il", l'Ii- .«o.Wri (Vinirrir. l'i.: i ilmn. ;, ]., Te ]■.■!■■. n IV, i l,- lo il. piç'.u- 

jw fàjwju. Pmfn.,ap. En., nia. F.rcl., il, r. a. 
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cher, on voua demande des oiionies ctdc3 corollaires. l'rétendeï-voua 

raiso r. il ne tant plus ijni' des sciitimriil < cl i't .■ ijunycs. 11 r-1 diilitile 

do joindre des ennemis aussi légers, et qui ne sont j - mi pesio oil 

ils vous délient. .Vous hasarderons quelques mois sur la Iî^lJlm i . j...Liti[i, 
peur n Itvr que ht tlirurii! il» christianisme n'e.'t pas aussi ;iï iti do 



éé parfait, ]j lin i: lucucii'' il clail Ll ; ne uouvnil élu' une 

la cause finalu do l'homme a-t-cllo élû altûrée par sa chute) 
uisque lliommu n'a pas été crée: de nouveau ; non, puisque 
humaine n'a pas été anéantie, pour faire place à une nuire race, 
l'homme, devenu morlel et impaif.iit par sa désobéissance, est 
.utefois avec les fins immortelles et parfaites. Cumulent par- 
-t-il à ses fin? dans son étnt artuel d'imperfection! Il no le. peut 



châtiment du nu père coupable; que cette loi est tellement liée au prin- 
cipe des choses, qu'elle se répète jusque dans l'ordre physique de 
l'univers, 'Ouuud un enfant lient a la vie. Liaiurciic des ei ■ > 1 uni lies de 
son père, pourquoi ne se plaint-on pas (le la nature? car cnlin, fju'n luit 
cet innocent pour perler la peine des lires d'nufiui ; lié bien , les mala- 
dies de l'unie se perpétuent comme les maladies du corps , et l'homme, 

' rW- Pur., A un-, Su., le. SS. PP., tuait, Osin., A.s. nt. 
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» trouva puni, dans s 
e premier lovain du t 
r* chute ainsi avér 



temps aux hommes de juger par eux-mêmes combien leurs vertus. 
doL-nulécs étaient iu-ulli.nntes |iaiir un pareil sacrifice. 

Il no reste dune que la sec Je sii|]pu-ilion : à savoir, que la redemp- 

. tion devait |»rf 1 r <>rh - r d'uni' condition au-dessus de l'homme. Voyons 
si elle pouvait venir des iHres intermédiaires cuire lui et Dieu. 

.Milton eut une belle iilee lorsqu'il supposa ^u'uprè: le pcilié, r Eter- 
nel [li'uiiiiulii an ciel coii^teruc s'il y avait quelque puit.-anee qui vnuliH 



!u riia-.r par Skuïe. homme - 1.' i i ■ ri h nsot-ulu par son Évangile, liounn 1 : 
soIdii Dieu par son essence. Il naquit d'une. vierge, pour ne point par- 
ticiper à la faute originelle et pour être une victime sans tacite; il reçut 
le jour dans une étable, au dernier degré îles conditions humaines, 
parce que nnus niions tomhés par l'oix-ncil : ici commence lu profondeur 
du mystère; l'homme so (rouble ot les voiles s'abaissent. 

Ainsi lo but i|ue nous pouvions utieindrn avant la désobéissance nom 
est propose de nouveau, mais la route pour y parvenir n'est plus la 



tombeau, comme parle saint Cbryeostome. Son Ame a été sauvée do la 

gilité naturelle de la matière la faiblesse accidentelle du péché, subit la 

sont. Dieu, après la chute rie nos premiers pères, cédant ù la prière do 
son Fila, et ne voulant pas détruire tout L'homme, inventa la mort 
comme un demi-néant, alin que le pécheur sentit l'horreur de ra 
néant entier, aui|uel il eût Lié condamne sans les prodiges de l'amour 

. Nous osons présumer que s'il y a quelque chose rie clair en méta- 
physique, c'est [il chaîne de eu raisonnement. Ici, point (le mots mis ;i i,i 
toiture, point île divisions et de su kl a isions, point ili' d 1 n lies obscurs 
eu uavioucs. I.e christ in ni s :vo n'est point eoii:|io: 0 de ces choses, cnrnnie 
les sarcasmes de l'im ivdulilo i on il ra, ont nous le iiiii.i cm ire. l.'Ki argile 
a été prêché au pauvre d'esprit , et il a été entendu du pauvre d'esprit; 
c'est le livre le plus clair qui existe : sa doctrine n'a point son siei;e dans 
la lob-, mais liait n ! BUT; elle n'apprend pus h disputer, niais à ),;,,„ 



noua semble , une des plus fortes preuves en faveur du chnsUa- 

Au reste, il ne; faut pas s'élenner i[iif r ■ • ! n i qui l'jit rouler, sans las 
['iii-fdiiiliv, rus ii.lî'ii'ii- «Ei- ii.li: nu - li'lc-t, ait répandu tant J'Iiar- 
inoniu dans lus prîiiriprs d'un eultu étaldi par lui; il nu faul pas s'é- 
tonner tju'il fa--r ti'uimn- les uliarmes et los ,t;r;intlem-a île ses tiiv-storod 
dan.- lu ccH'iu d'une lo.iipir i i n ■ s itaHIr , emmur i! l'a.t retenir 1rs astres 
sur eux-mêmes pour nous ramener ou (os fleura ou les foudres dus sai- 
£0113. On a jh'Ïi :«' a eonrrvoir le dirham .'i:ienL du l'Ieéle eoatie le rhlis- 
tianisme. -S'il r-l vrai (pie la irliiunn .'oit neer--;ure aux nommes, 
eonnuu l'util cru Ions J.'s ] il liln.np \,-<< . par ipnl ru Ne m '-il -nu iva, placer 
celui Je nos pires'; Un ; c rappelli la Uineleiups ces jours où des hommes 
de saue, prétendirent élever îles autels aux vertus sur les ruines du 
rlui-tianiHuie. |Vn„e niait» ils dres . l r ■ 1 1 1 de- l'cliafauils ; de l'aulie. sur 
lu fmuti-pieu de nos temples, ils e,aranlissnieut ii Dieu i'élcniilc, et 
à i'Iiomtne la mort; et ces munies temples, où l'un voyait autrefois ce 
llieu qui est connu de l'univers, eus ima-rs de Viery.- qui consolaient 
tant d'infortunés, eus temples fiaient dédiés à la Vérité. qu'nucuu 
homme ue connail , et à la /(ui.wa, qui n'a jamais séelié une larinel 



L'Incarnation nous présente le soinrrniu drseiuuv Jaas une bergerie, 
celui qui lit'i"- I" fondre., entouré de bandelette* ,le lin, celui uiïe lu'. 
, t wert ne peut eoiuenir, renfermé data tendit d'une femme, l/aulirpute 
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ctil liien su tirer parti de cette merveille. Onr!- Inb'enm Homère et 
Virgile dp non- anrai"nt-ils ii:i:= laisses de la nativité it'im Dieu dans ima 
crèelie, (le;; pasteur.- «(vounis au l.cieenii , dos innie'S conduits par une 
étoile, des auges de. rendant dan* Iodes tI, d'une vitrée mere adorant 
aon uouvean-né, et du tout ce mélange d'innocence, d'enchantement 
et do grandeur! 

En laissant à part ce que nos mystères ont dit direct et do sarre , on 
pourraitrcfronvorciirorosous leurs voiles les vérités les plusraviïsantes 
do la nature. Ces secrets do ciel , pans parler du leur pnrlie mystique, 
sont peut-être le type do; lois morales et physiques du monde : cola 
serait très-d^nc de la gloire de Dieu , et l'on entreverrait alors pour- 
quoi il lui a plu de se mauiTe-ler dans ces mystèies. de préférence il tout 
autre qu'il eut pu choisir. 

Jésus-Christ, par exemple, on le monde moral, prenant naissance 
dans le sein d'une Vierge, nous enseignerait le prodige de la création 
physique , et nous montrerait l'univers se formant dans le sein de IV 



l'oissant u promis l;i do ire dn ciel a ceux qui pratiquent les plus 11' un Ides 

Cens qui ne d'-couvrirent dans 1 ;! o!sa-le Reine îles anes-i que des 
niv-s I r:i d'obîcuri'.e sriril hien ;t plam.li e . li non- .-rniUle qu'on pour- 
rait dire quelque chose d'assez touoliani sur cette femme mortelle, 
devenue mère immortelle d'un Itien rédoinplonr; sur cette Marie ii 
la fois vierge et nière. les deux élnts les plus cl i x ins de la femme; sur 
cette jeune lille de l'antique Jacob , qui vient au secours; des misères 
humaines, et saciïlie nu fila pour sauver la race do ses pères. Celle 
tendre meilialriee entre nous et l'I'Kernel ouvre avee la douce vertu de 



troue comme line rasa myttrai-iw ', ou comme IVf 
curseur du soleil île la ijrinc"-; les plus beaux an 
harpes et Ici voix céle-tes furuieut oïl concert autoi 
liait dans cette lille des hommes le refuge des péchei. 



de; uj/hi;-:--: ' : ei> ;^ e 1rs saintes colères iln Heiencur, clh est toute 

bonté, toute compa.-ion. Imite indulgence, . 

Marin est la divinité de l'innocence, do la faihle.se et du malheur. La 
foule di' ses adorat'iirs dans nos iv'li-os se compose de pauvres mrit id- 
iots rprcllc a sauves du naufrage, de viouv. invalides [prellc a niTaolirs a 
ta mort, sous Je fer des ennemis do la Franco, de jeunes femmes dont 
elie a calmé les douleurs. Ilelles-ci ïipj icrt u n t leur; nourrissons devanl 

son iniiisii'. et le iii'iii iln non veau -tic . ijin oc r |ii i ni] pas encore le 

Dieu du ciel, comprend dëyb cette divine mère qui tient un enfant dans 
ses bras. 



CHAPITRE VI 



Si les mystères accablent I ' ■ ■ - |ji i ( par leur jnandeiir . on éprouve nue 
autre sorte d'etonnemeut, uuiis i|ni n'es! pent-èlrc pus plu- profond, 

civil et moral est rcnlonnéi' (mil entière dans ,« institutions. 

Le baptême, le premier des sacrements cpio la religion confère à 
l'iiomme, selon iu parole de I' Apôtre . « le revêt île Jcsus-Ilhrist. ■ Ce 
sarreiiiciil non. rappelle la corruption oii non. sommes nés, le. on uni lien 
douloureuses ipii nous portèrent, le. Inhalations ijui lions attendent 
dans ee monde; il non., dit <|ne nos finîtes rejailliront sur nos fils, que 

non. soi 'S tons solidaires : terrible cnsci-mci it i;ni .Jullirait seul, 

s'il était bien médité, pour faire ligner la vertu parmi les hommes. 

Voyez le néophyte debout au milieu des ondes du Jourdain : le so- 
litaire du rocher verse de l'eau lu.lrale sur sa tète; le fleuve des pa- 
triarches, les chameaux de ses rives, le temple de Jérusalem, les cèdre, 
du Liban, paraissent attentifs, ou plutë.1 1 éludent ce jeune enfant sur 
les fontaines sacrées. Lue famille pleine de joie l'environne; ello 
renonce pour lui au péché; elle lui donne le nom de son aïeul, qui 
devient immortel dans cette rcnaissanro perpétuée par l'amour de raeo 
en race. Déjà le père s'empresse de reprendre son fils, pour In reporter 
à une épouse impatiente ipii compte sous .es rideaux tous les coups de 
la cloche baptismale. On entoure le fit maternel : des pleurs d'atten- 
drissement et de religion coulent de tous les yeux; le nouveau nom do 
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l'enfant, l'antique nom de son ancêtre, est répété de bouclio eu bou- 
che : cl chacun, inc'hint les souvenirs du pn-sé aux joies pre.-ente'i, croit 
reconnaître le vieil Nird dans lu nouveau-né qui l'ail revivre sa mémoire. 
Tels aoiil les tableaux que présente lis sacrement de baptême; maie la 
ivlie.ion . tonjour.-. morale . toujours :érieuse . alors même qu'elle CEt 
plus riante, non- montre aussi le fil- dos rois duns sa pourpre, [énon- 
çant aux içraudcurs île Satan , à la mémo piscine où IViifuntdll pauvre 
eu haillons vient al: jurer des pompe., auxiruelrs pourtant il ne sera point 
condamné. 

On trouve dans saint Ambroisu une description curieuse (le la mg- 
nierc dont s'admini'lrait !e sarrein.'nl de baptême dans; les premiers 
siècles île l'Kdisé ', Le jour rlioisi pour la cérémonie était le samedi 

le [ia--ii.ee de lu mer lionne, la nuée, les éuux de Maru. .Xuninan, et 
le paralytique de la pi?eiue. I.e= eunv ayant été rdoueie- pur le. si^ne 

de la croix, on y plongeait Irois fuis le catéchumène en l'Iio ■unie la 

Trinité, et on lui enseignant que trois diodes reculent (cmoLnae,e dans 
lo baplôine : l'eau , le sauir et l'esprit. 

Au sortit' du Saint i!ee Saints, l'evéque faisait il riiomme renouvelé 
l'onction sur la tête, afin de le sacrer de la race élue et de la nation 
sacerdotale du -Seieueur. Puis ou lui lavait les pieds, nnlui mettait des 
habits blancs , connue un i clément d'innocence; après quoi il rendait 
dans !o sacrement île confirmation l'esprit do crainte divine, l'osprit 
de sagesse et d'inli.'l licence , l'esprit de conseil et de furce , l'osprit do 
doctrine et de pieté. I.'e'.écpie prononçait à liante voix les paroles de 
l'Apôtre : ■ Dieu le Père vous a marqué de son sceau. Josus-Clirist, 
• Notrc-Seiiineur, vous a continué : il adonné à votre cœur les arrhes 
■ du Saint- Esprit. » 

Le nouveau chrétien inarelnut alors a l'autel [unir v recevoir in pain 
des aneos, on disant : a J'entrerai â l'autel du Seigneur, du Hieu qui 



te CÉME Ull «MINIMUM*. 

« réjouit ma j mine:' s o. » A lu vue de raille! rouvert cl ■ ■ vases d'oc, lie 
IliimUi'iiiiK , île fleurs, d'étoile- do foie, le néophyte s'écriait avec le 
Prophète ; ■ Vous ave/ [induré mie (aide devant moi: c'est le Seigneur 
■ i|ui nie nourrit , rien ne. ma manquera, il m'a clahli diins un lieu 
• abondant on pâturage. • I-a cérémonie se terminait par le Facrilicc 
de lit messe. Ce devait être line fête bien auguste que celle oii les Am- 
broiso donnaient an pauvre innocent la place qu'ils reliaient à l'empe- 
reur coupable I 

S'il n'y a pns dans ne premier acte de la vie ri, roi ionue un mêlante 
divin de iboeloidc el de morale, de m;-[ère et de simplirilé. rien 
ne sernjnnai- divin en religion. 

Mais, considère dan- une salière plus élevée, et comme ligure du 




i;i:nide, olaicnl occupes de pon-ecs bien dilleivnte- de celle- qui liens 



rochers, dans le- nuire;, avec le- lien-, et les roi- ullnienl consnlter lo 
solitaire de la inutita^ne. Jours trop tôt évanouis ! il n'y a plus de saint 
Jeun au deserl, el riienren\ ca I cri m mène no sentira plus couler sur lui ces 
(lots (lu Jourdain, qui emportaient nuv mers toutes ses souillures. 

Ifi confession sait le baptême, el l'I^liso, avec mie prudmee qu'elle 
perde possède, a ii\é l'époque de In eoniession il l'.lee où l'idée du crime 
petit ûtrfi conçue : il est certain qu'à sept ans l'enfant a les notions du 
bien et du mnl. Tous les luimmes, les ]>ldlosophes mémo, quelles 
qu'aient élé d'ailleurs leurs opiniuns, unt regardé le sneremeul de péni- 
tence comme une des plus fortes barrières contre le vice, et comme lo 
chef-d'œuvre de la saiios-o. » Que de restitutions , do réparations , dit 
Rnn-^ean . lu coefrs-inn ne fuit-elle poial Taire chez le- catholiques ' ! » 
Selon Voltaire, - U confession est une chose lres-e\rel lente, ml frein 
nu crime, inventé dans ranlii|nili' la plus reculée.. On se confcfsaiî dans 
la celéliration de tous les anciens mv-teres. >'ous avons imité et sanc- 
tifié celte sage coutume. : elle est très- honne pour eniairer les ereurs 
ulcérés de haine il pardonner '. - 

Sans cette institution salutaire, le coupable tomberait dans le 



' Ém»t, Ion. III, pg. I1\ ,in 11 MM. 



(lt.'--i'K| Kïti-. lia 'joel sein dreliareei-aii-ii le ;io:J:i Je sun cœur? Scrait- 

Prendra-t-il les déserts pour confidents? l.es déserts retentissent tou- 
jours ]H)iii 11 1 crime du liruit- do ce- l i ui..j iL'tiu - ■|in. L lu [lariiude Néron 
croyait ouïr autour du tombeau de sa mère '. Quand la nature et les 
hommes sont impitoyables, il est Lien touchant du trouver un Dion 
prêt à pardonner : il n'appartenait qu'à la religion chrétienne d'avoir 
fait deux sœurs de l'iuuoreucc ci du repentir. 



CH API THE VII. 



dus premières Henri de l'année : il- s'avancent vois le temple, on répé- 
tant de nouveaux cantines ; leur» purent s les suivent; bientôt le Christ 

descend sur l'autel [imii 1 ce- âme- délicates. Le l'n it des miees est 

déposé surin lunuuii véridirpie qu'aucun mensonge n'a encore souil- 
lée ; tandis que le prêtre boit , deus le vin pur, le 6ang oiéritoire de 
l'Agneau. 

Dans cette solennité , Dieu rappelle un sacrifice sanglant , sous les es- 
pèces lesplus paisibles. Aux inconnu™ -arable-; hauteurs do ces mystères 
se mêlent les soin cuirs des sc ènes les plus riantes. La nature ressuscite 
avec son créateur, et l'ange du printemps semble lui ouvrir les portes 
du lomheou, comme eet Ksprit do lumière tjui dérangea la pierre du 
idorieuv sépulcre. I.'ilee des tendres c unniuniauts et celui de la nais- 
sante année cotil'uiuli ni leurs jcnne.ses , leurs harmonies et leurs inno- 
cences. Le pain et le vin annoncent les dons îles eliamps prêts à mûrir, 
et retracent les tableaux de l'agriculture ; cnlin. Dieu descend dans les 
Ames de ces enfauls pur les féconder, comme il descend, en cette 
saison, dans le sein de lu terre, pour loi faire porter ses fleurs et ses 



îft ttûmi du cnmsiunis«K. 

Unis, dira-t-on, f|u.- siviiilu' celle l'eiaiimmion mystique, où hi nihun 
est obligée île se soumettre il une itliwmlih' , sans aucun profit pour les 
mo'urs'; (Jh'dii nous poriiici le- d'abord île répondre, m ij en "■ I . [unir 
tous les rites chrétiens, qu'ils sont de lu jiliis limite ntaralîlé, par cela 
seul ijn'iV.s ouf rir ]iml!ijiu's l'iie mis /«Vcs, pur cela seul ijih." uns Merci- 
on( tic chrétiennes sur uns berceaux; enlin, parro que la religion 
a charité autour du cercueil (le no* aicux, et .souhaité la pais à leurs 
cendres. 

Ensuite, supposé même que. In ronimuninii lût line cérémonie puérile, 
c'est (lu moins s'aveugler liOiiui de ne pus voir qu'il eu- solennité ijiti 
doit être précédée el'iine eunlcssioee y. 'm'' raie-, ijiii ne peut iuuir lieu 
qu'après une Imisjiie suite d'actions vertueuses, est très-favorable aux 
lionnes mauirs. Kilo l'i'st même a tel point , que si un hnninie approchait 
diïiiem'Tet , une seule' foi- par mois, élu sacre-ment dViecliarislii;, ce-l 
homme ferait, de nece-ssité, l'homme 1er plus vertueux de la terre. 
Transportez le raisonnement de l'individuel au collectif, de l'homme 
BU peuple, et vous verre/ que la e mimioei est une législation tonte 

■ Voilà donc des 1 mannes, dit \'ohaire ( dmil faut mit'- ne se'ra pas 
suspecte), voilà des lioinmes ipii reçoivent Ihen dans eus, au milieu 
d'une cérémonie auguste, à la lucie-dc cent cioryes, après une musique 
qui a cHfiiaiid! leurs sens, au pii'el d'une auli-l brillant d'or. L'imagi- 
nation e-st subjuguée, l"à saNiccf attendrie-; nu respire à pe-ine , nu 

est détaché de tout lien terrestre, ou est uni \i\vc Dieu, il est dans notre 
clinir et dans notre sanp. Qui osera, qui pourra commettre après cela 
une seule faute, eu concevoir seulement la pensée! 11 était impossible, 
sansdoutc, d'imaginer un mystère qui retint plus fortement leshommes 
dans la vertu '.. 

.Si nous nous exprimions nous-ménie avec cette force, on noua trai- 
terait de fanatique. 

L'eucharistie a pris naissance a la fléau ; e'( nouseo appelons au peintre, 
pour la beauté du tableau où Jésus -Christ est représenté disant ces 
paroles : Une est riir/ms itteitm. (Jualre e'ilu.ies sont ici : 

|* Daus le pain et le vin matériels, on voit la consécration do la 
nourriture lie l'homme, qui vient de Dieu, et que nous (e-iions de sa 

ï« L'eucharistie rappelle la paque des Israélites , qui remonte aux 
■ QmHtmi .ur rCmyehpMfe, iom. a, Mil. île- Qentw. 
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temps des Plia 


ruons; elle annonce 1 


'abolition des sacrifices san:;lanfg; 








alliance do Diei 


i avec l'homme. Tout 


ce qu'il y a de grand en antiquité, 


en histoire, ci 


i législation , en Ggu 


res sacrées, se trouve donc réuni 




nion du chrétien. 




y L'euchari 


îtie annonce la réuni 


on des hommes en une grande fa- 


raille; plie enar 


igm la lin îles inimit 


iés, l'égalité naturelle et l'établis- 






onnaifra ni juifs ni gentils, et invi- 



tera tous les enfant- d'Adnm ;i la mémo table. 

Enfin, la quatrième chose que l'un découvre dans l'eucharistie, c'est 
le mystère direct et lu présence réelle de Dieu dans le |iaiu consacré. 
Ici il Tant que l'Ame s'envole un moment vers ce monde intellectuel qui 
lui fut ouvert avant pa chute. 

Lorsque le Tout-Puissant eut créé l'homme à son image, et qu'il 
l'eut animé d'un souffle de vie, il lit nllionrc avec lui. Adam et Dieu 
s'enliclenairnt ensemble dan- la solitude. I. 'alliance fui de droit rompue 
pur la désobéissance, l/lific elemi'l ne [KJiiiiiil plus communiquer avec 
la Mort, la spiritualité avec la matière. Or, entre deux choses do 
propriétés différentes, il uc peut y avoir de point de contact que par 



fis 



dinlemoi.t comme dans ie Paradis terrestre : premièrement, parce que 

corp?, maintenant sujet an tombeau, r.-t iv.(e (r, ,p tadi.'e pour commu- 
niquer directement avec Dieu, suas mourir. 11 fallait donc un moyen 
médiat, et c'est le Fils qui l'a fourni, il s'est donné à l'homme dans 
■ l'ciu'harislio, il est decuu la route sublime par qui nous noua réunis- 
Bons de nouveau à celui dont notre unie est émanée. 

Mais, si le Fils fiït resté dans son essence primitive, il est évident 
que la mémo Séparation eût existé ici-bas entre Dieu et l'homme, puis- 
qu'il ne peut y avoir d'union entre la pureté et le crime , entre une 
réalité éternelle et le sonac île notre vie. Or, le Vcrlio, en entrant dans 
le sein d'une femme, daigné se f.iii'e semblable ii nous. D'un coté, 
il touche a son l'ère par sa spiritualité ; de l'antre, il s'unit à ta cliuir par 
soirMligic humaine. Il devient donc ce rapprochement cherché entre 
l'enfant coupable et le père miséricordieux, lin se cachant sous l'ura- 
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uli 



Pytliucorc, île Platon , lit limée, d'Aristote, de Carncu.lc, d'rlpicure. 
On n'y trouve aucune de ces ahsl rallions d'idée |iûur lesquelles 011 est 
oljlmé lie se Créer lui lilri::;i._e ininlelIL-ililo nu commun des llOtlimeS. 

Mil résumanf ci: ifue non ^ avons il il sur lu c.miiuunien , nous vovons 
qu'elle présente d'abord une pompe charmante; qu'élis enseigne la 
morille, parce qu'il finit être pur pour en approcher; ipi'elle c.-l l'ollinnik! 
des lions de la terre an Créateur, et qu'elle rappelle la sublime fit tou- 
chante histoire tin l'ds ik' l'IlouuLie. L'oie Elu souvenir de la i>ili|uc et de 
la première alliance, la communion Ml se |icrdre daim la unit îles temps; 
elle lient aux idées premières sur la nature rte l'homme religieux et poli- 
tii|iic, et e\jiriin,: I a:Ni;p:.' .■-.note 1U1 v-nre knmain ; enlin, elle per- 
pétue la mémoire lie noire rkute jirimilive , de noire rétablissement ut 
de notre réunion avec Dieu. 



On ne cesse rte s'étonner lorsqu'on ivinari|iie il quelle époque de In 
vie la religion a fiu; le ^ranil Uvan'iiee (le I lioninie et du tavalour. 
C'est le moment où le «cor va s'enflammer du feu des passions, le 
moment où il peut concevoir l'Etre suprême : ilimi devient l'iiumeaso * 
génir: qui tourmente tout à coup l'adolescent, et qui ieni|ilil les facultés 
de son âme inquiète et iiijrandie. liais le danger augmente; il faut do 
nouveaux secours à cet étranger sans expérience , evposé sur le chemin 
du monde, la religion ne l'ouliliera point ; elle lient en réserve un appui. 
Iji conlirinatkm vient soutenir ses pas tremblants comme le irUeii dans 
la main du voynecur, ou comme ces sceptres qui pas. aient de race en raeo 
chez les rois antiques, et sur lesquels Évandre et Ncslor, pasteu.B des. 
lioninu's*B'uppiiyaieul en infant les peuples. Observons que la mord lu 
entière de lu vie est renlcnnee dans le sacrement de la cou lin n ai ion : 
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quiconque a h furee lit' confesser Dieu pratiquera néressidivincut la 
vertu, puisque commettre lu crime, c'est renier le Créateur. 

Le iiiîïiîïc esprit de. sagesse a placé l'ordre ri le mariage immédia- 
tement ques lu confirmation. 

L'enfant est ni;iitit< 'liant devenu lniiiniio , rl la I i u; i rjn , qui l'u suivi 
des yeux avec une tendre sollicitude dans l'état do nature, ne j'aban- 
donne™ |:us dans l'élut de société. Admire/ ici ki pr. iloudcur dos vues 
du l'er-kiteur des ri. retiens, il n'a établi que deux sacrements sociuu\, 
ei nous osons nous exprimer ainsi j car, eu effet, il n'y a que deux 
états dans la vie, le célibat et le marine. Ainsi, sans s'cnibaiTa-ser 
des distinctions civiles, inventées par mitre étroite raison, Jésus-Christ 
divise la société eu iléus classes. A ces classes, il ne donne point de 
luis politiques, tuais des lois morales, et pur !a il se trouve d'accord 



Lue belle ni'i-i |ne appelée Lui, des dusses, il-< cantiques, '[ne]. pues 
arbres ronsiU'ies, des vieiiùuds condui.-.mt des enl'anls, un bvmon 
formé auprès d'un tombeau, la religion et Dieu partout. Ces! aussi ce 
que le clui-tiauisine il fait, niais d'une manière encore |ilus admirable. 

Cependant les hommes ne s'accordent juinais sur les principes, et 
les inslitiilions les plus sages ont trouve des détracteur*. Ou s'est 
élevé dans ces derniers temps contre le vœu du célibat, attaché au 
sacrement d'ordre. Les mis, Hiercliiitit pur! ■■ut d. ■.- arme- :■ mtre la reli- 
gion, en oui eru trou vit dans la religion uu'uoe : ils oui luit valoir fan- 
cienuc discipline de l'Cgiise, t|Ui , selon eux, permettait le mariage du 
prélre ; les autres se s.mt coi, fente., de taire de kl chastefe elirelienne 
,'u l'y! de ici il- mi i'i Tics. l'c|ioni!ir.s d'à lit. ni uuv esprit - sérieux et aux 

Il est certain d'aliurd que le septième canon du second concile do 
Lalran, l'an 1 139, lise sans retour le Célibat du clergé enllinlique à 

de Latran \ en 1 lî~>; de Tiluir', en 89o; du Troli', en 903; de 
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Tolède en 033, et de Chalcédeiiie s , on h'.ii, linronius |noi<vir- (|UO le 
viril de célibat r\:ùl i:é[HTal pauni le rlcrïé dès le sixième siècle l'a 
canon du premier concile do Tours excommunie tout prêtre, diacre on 
sou.s-diuero uni mirai! ccimih'' sa femme après avoir reçu les ordres: 
Si inwiittis j'ueril />n'.ei// ( T riun xun presbytoru, nul iluitimmcnm nia 
diaconissa, aul sulnlitiruuits eiim sua siihdiaeoiiissn , uhuuph intrgrum 
ciremiiiurm nliis Imln-iiliir '. Dès lo temps do suint l'aut, la s ir^inité 
était regardée comriK- l'i'iul If plus parlai! pour un chrétien. 



à présent aux ctrlésiastio,ues. [.es m.eurs nrilfini'i s'opposent il rotte 

l'Église. ' ' P 

Dans les anciens jours de la religion , jours de combats et do 

triomphes, li's chrétiens, po )breii\ cl remplis de verdi, vivaient 

frulerurlleiiicnl cn-ernbl'' . voûtaient les mêmes joies . partageaient les 
mêmes Inlmlatirms a la table, du ScL'iieni. I.e pu-tciir iiuruit donc pu, 
à lu rigueur, avoir nue famille; il n'aurait point été détourne par ses 
propres enfanl.s du soin de ses antres brebis, puisqu'ils auraient fait 
partie du troupeau ; il n'aurait pu trahir pour eux les secrctsdu pécheur, 
puisqu'on n'avait point de crimes à radier, et que loi confessions se 
faisaient a liante voix dans ces basiliques de lu mort', où les fidèles 
s'assemblaient pour prier sur les cendres des martyrs. Ces chrétiens 
avaient reçu du ciel un sacerdoce que nous avons perdu. C'était moins 
une assemblée du peuple qu'une communauté de lévites e.t de reli- 
gieuses : le baptême les avait (eus crées prêtres et confesseurs de Jésus- 
Christ. 

Saint Justin lo philosophe, dans sa première Apologie, fait une 
admirable description de la vie îles fidèles île ce tonips-lli ; . On nous 
accuse, dit-il, de troubler la lrar.i]U]lliie île S'Élut, et cependant un 
des principaux dogmes de. notre foi est que rieti n'est caché aux yeux 
de Dicti, et qu'il nous jugera sé\ èrcinrnt tin jour sur nos bonnes et nos 

vous ave/ décernées contre nom ne liait (pie nous alfermir dans notre 
culte, puisque toutes ces persécutions nous ont été prédites par notre 
maitre, fils du souverain Dieu, père et seigneur de l'univers. 

« l.o jour du soleil (le dimanche), tous ceux qui demeurent a la 
ville et à la campagne s'assemblent en un lieu commun. On lit les 
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saintes licrilures; un ancien 1 exhorté ensuite le peuple a imiter île si 
beaux exemples. On su lève, on prie de nouveau; on présente l'eau, 
1e pain et le vin; le prélat fait l'action de grâces, l'assistance répond 



que Dion lit le monde ce jour-là, et que son Fils ressuscita à pareil 
jour, pour conûrmer à ses disciples la doctrine que nous vous avons 

■ Si vous lit tnni\ (.-/. In.iiiii-, re-p.M-l la; rejetez-la si elle vous semble 
uu'qirisablé : !!:ni* ne livre/ pus |h>ui- cela aux lieurreaux des f;fliis qui 
n'ont fait aucun mal; car nous osons vous annoncer que vous n'Éviterez 
pas le jugement de Dieu , si vous demeurez dam l'imai-tice : au reste, 
quel que soit notre sort . que la volonté de Dieu soit faite. Nous aurions 
pu réclamer voire équité en vertu de la lettre de votre père, César 
Adrien , dïlluslre et ejoricuse mémoire; mais nous avons préféré nous 
confier un la justice de notre cause 5 (2). ■ 

V Apologie do Justin était hien faite pour surprendre la terre. 11 venait 
de révéler un Aire d'or au milieu de la corruptiun, lie découvrir un 
peuple nouveau dans les souterrains d'un antique empire, lies mojurs 
durent paraître d'autant plus lielles , qu'elles i/etnient pas connues aux 
premiers jours du monde, en harmonie avec la nature et les lois, et 
qu'elle- fermaient au contraire un contra-lc frappant avee le reste île 
la société. Ce qui rend surinai la vie île iv, fidèle, plus intéressai) le que 
la l ie- de ces hommes parlait s ciuittcs par h lai; le, c'est que ceux-ci sont 

la voir à l'ombre des mura des prisons et parmi les flots de sang et do 
larmes, fendue:] la région esl divine, lorsqu'au fond d'un souterrain , 

roane célèbre, à la lueur d'une lampe, devant un petit troupeau de 
fidèles, les mystères d'un Dieu persécute! 

Il était nécessaire d'elablir solidement celte innocence des chré- 
tiens primitifs . pour montrer que si, malgré tant île pureté , on trouva 
des inconvénients au mariage dos prêtres, il serait tout à fait impossible 
de l'admettre aujourd'hui. 
' no Film. - ■ Im. , Àpet-, Un. Km., M. tlU. 



lin elfet, quand les chrétiens se midliplièi'' , ii1 . quand la corruption 
f« répandit avec les hommes, comment le prêtre aurait-il pu vaquer 
en même l<mps aux soins do sa famille cl du son église'.' Comment fût- 
il demeuré cha-le avec une épouse qui eut cosse de l'être ï (Jue si l'on 
objecte les pavs protoslants, nous dirons que dans ces pays on a été 
ni, IL;,' d'abolir une grande partie (lu culte extérieur; qu'un ministre 
paraît d peine dans un temple deux ou trois fois par semaine; que 
presque toutes relations ont cesse entre le parleur et le troupeau, et 
que le premier est trop souvent un homme du monde, qui dunne des 
hais et des fo-tins pour [minier ses en la ni s. Huant a quelques certes mo- 
roses, qui ufioelont l:i sirnplioileévange|jquo. i'l ipii \culeul mie n-lhjhin 
sans aille , nous espérons qu'un ne nous les opposera pas. Knliu. d il us 
les paya où le mariage des prêtres est élul.li , la confession, la plus belle 



■ j li i a rompu son cru]! rat de lidi-lite avec Dieu, et répudie le créateur 

pour épouser la créature. 

Il ne reste plus qu'à répondre à l'objection que l'on tire do la loi 
générale de la population. 

Or, îl nous parait qu'une des premières lois nalnrelles qui dut s'abolir 
à la nouvelle alliance, fut celle qui favorisait la population au delà de 
certaines bornes. Autre fut Jésus-Christ, autre, Abraham : celui-ci parut 
dans un temps d'innocence , dans un temps où la terre ma nq nuit d'ha- 
bitants; Jésus-Christ vint , Lin contraire . au milieu île la roiTiiplion des 
hommes, et lor-que le monde avait perdu sa solitude. ].a pudeur peut 
donc fermer aujourd'hui le sein des femmes; la seconde Èvc, en gué- 
rissant les mau s dont la première avait été frappée, a fait descendre 
la virginilé du ciel pour nous donner une idée de cet état de pureté et 

N'a- 1- il pas voulu nous enseigner par là , sous les rapports politiques 
e[ nalurels, que la tenu elail arrivée à son complément d'habitants, 
et que, luin de multiplier les générations , il faudrait désormais les res- 
lr oindre? A l'appui de cette opinion, on remarque que les États ne 
périssent jamais par le défaut, mais par le trop grand nombre d'hommes, 
line population excessive est le fléau des empires. Les barbares du 
Nord onldévaslé le globe quand leurs forêts ont élé remplies ; la Suisse 
était obligée de verser ses industrieux habitants aux royaumes étran- 
gers, comme elle leur verse ses rivières fécondes; et, sous nos propies 
yeux, au moment même où la France a perdu tant do laboureurs, la 



CullurC n'en pnruîf. que plus floris-arile. 1 Li"-I;l- ! misé rallies insectes «jiks 
nous sommes! bourdonnant aufour d'une coupe d'absinthe, où par 
l:n~:m! f on i tondu' eue! |iioî i.'julres de miel, nous nous dcv:>i- -us 1rs 
uns les au 1res, lorsque l'espace vient ù mnn<|uer à notre multitude Par 
lin malheur pin- crural encore, plus nous nous multiplions, plus il Huit 
lit' (jliiin:p a nos; désirs. Ho ci; terrain uni diminue louiuors, et do ces 
pussions qui augmentent sans cesse, doivent résulter tôt ou lard 
d'efii'nyablos révolutions (3). 

Au reste, les systèmes s'évanouissent devant des fui h. L'Europe est- 
(■llo déserte ■ parce qu'on y voit un rlerec catholique qu: n fait \-a-a île 
célibat? Los monaslères un'iues font fin niable!; il lu société, parce que 
les reliuiciit. cri consommant leurs denrées sur les lient, répiiudcnt 
rniioiidunce dans lu cabane (lu p;mvre. Où vovait-nn en France des 
paysans liien vêtus et (le- laboureurs dont le vi-ai-'' annonçait l'abon- 
dance cl la joie, si ce n't-lait dans la dépendance de quelque ricin; 
abbaye? Les grandes propriétés n'onl-ellos pas toujours cet ell'et; et lea 
abbayes éfuiout-clloF. aulre rliose que des dormîmes où les propriétaires 
rcsiiluionlï Mais ceci nous mouciait Irnp loin, et nous ; re\ ieiulruiis 
lorsque nous [riii'erons Je- yfd'es mena-liqucs. Disons pondant euccru 
que le clergé favorisait la prpulalion , en pi\\ haut la concorde et l'union 
entre les époux, en anélunl les pingres du lilicr(in:i.ei' , cl en dieimsmt 
les foudres do l'Keliso eonlru lu système du petit nombre, d'enfants, 
ailoplij pur le peuple des. villes. 

Enfin, i! semble a peu près démon (ré qu'il Huit dans un «rnnil Mlut 
des hommes ipii, séparés du reste du monde, et reiétu; d'un eaiaclère 
auguste, puissent, sans enfants, sans épouse, sans les rmljarras du 
siècle, travailler aux progrès des lumières, il la perfeelion do la mo- 
rale et au soulagement du malheur. Quels miracles nos prulrcs ut nos 
religieux u'out-ils point opérés sous ces trois rapports dans la société! 
Qu'on leur donne une famille, et ces études et celle rharito qu'ils con- 
sacraient à leur padic. ils les détourneront au profil du leurs parents; 

des piètres. Vu vous si nous |i\Mivei'n:)s ouolquc chose pour les poêles : 
ici, il nous faut d'autres raisons, d'autres autorités, et nn autre 
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CHAPITRE IX. 



La plupart des «n^s de l'iiutt jiiiié mil vécu ibns ]c ivlilmt ; on sait 
combien li- gvmuosoplii-tf.. , les ] >rnl i [ni iu-s . 1rs druide- mil Irnu la 
cl nis(l- ( i ■ à honneur. Les sauvug''s mêmes la rt'jurdont connue céleste ; 
car les peuples île lotis les temps et du lous 1rs p;iys n'uni en qu'un 
sentiment sur l'excellence du la virginité. Chez les anciens, les prêtres 
et les prêtresses , qui étaient censé commercer intimement aire h> ciel, 
dei aient % ivn; -olitain- ; la moindre altrinir ji^r d'-i- à leurs vomx riait 
suivie d'un chA tintent terrihle. On n'offrait dieux eue des aéiiisses 
qui n'avaient point finmv clé mères. Ce qu'il y avait de plus sublime et 
de pins doux dans la Table pos-edail la \ irpnilo : on la dtinnait ù Vénus- 
Lranioclii Minerve, déesses du génie et de la sagesse ; l'Amitié élail uni! 
adolo-rcntr. et la Virginité elle-même, persotmiliée sous les trailsde la 
Lune, promenait sa pudeur un stcricti-e dans les fi ais es|'ares de la nuit. 

Considérée sous ses autres rapports, la virginité n'est pas moins 



encore aux mystères de la tombe, et ils nous parlent de l'antiquité qui 
consacrait aux in Anes des arbres sans semenie, parée que la mort est 
Stérile, ou parte que, dans une antre vie, les sexes sont inconnus, et 
que l'ame est une vierge immortel]!', lâtlin ils nous disent tpie , parmi 
les animaux , ceux qui se rapprochent le plus de notre intelligence sont 
voués il la eliasleté. .Ne eroirait-ou pan eu effet reconnaître dans (a 
ruche des abeilles le modèle de ces monastères où des vestales com- 
posent un miel céleste avec la llcur des vertus? 

Quant aux beaux-arts, la virginité en fait également les charmes, et 
lus muscs lui doiumt leur éternelle jeunesse. Mais c'est surtonl daiij 
l'hun.me qu'elle déploie son excellence. Saint Ambroise a compose trois 
traités sur la virginité; ilya mis les charmes de sou éloquence, et il 
■'en excuse en disant qu'il l'a fait ainsi pour gagner l'esprit des vierges 
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par la douceur tlo ses (liirolos '. I! appelle lu virginité une excmplton de 
lOiife souillure - i il fait voir combien sa tranquillité r-.-t |in l'.Tablc uns 

joues, vous rend excellemment belles. Retirées loin de la vue des: 
hommes, comme îles roses solitaires, vos pnkes ne sont point sou- 
mises à leurs faux j uiinnieri Is ; loiiliTnis vous ilesrende/. aussi dans la 
lice pour disputer le prix de ia beauté, non de relie (lu corps, mais de 
telle Je la vérin : la beaulé iprani'iiue maladie n'altère, qu'aucun il go 
no fane, et quo la mort mémo ne penl ravir. Dieu seul s'-tablit iuge de 
cette lutte des liorgcs; car il aime les belles âmes, mémo dans le* 
corps hideux... line vierge ne connaît ni les inconvénients lie la gros- 
sisse ni les douleurs de l'enfantement. Elle est le don du ciel et la joie 
de ses proches. Elle exerce dans la maison paternelle le sacerdoce de 
la i liait été : c'est nue victime qui s'immole cli. h [ne jour ] uni r sa mire.» 

Dans l'homme, la virginité piviul un caractère snlilime. Troublés par 
les orai'Cs du cceur, fi elle résiste, elle devient céleste, «line âino 
chaste, dit. sain! Bernard , est par vertu ce ipie l'ange est par nature. 11 
y a plus île bonheur dans la clumlrli' de l'ange, mais il y a pins de 
courage dans eello do l'homme. » Chci le religieux, elle se transforme, 
en ! : 11 1 1 1 : 1 1 1 i t >.' . 'emniu tes l'i}n:\ In IK-iciiijilinii et ions ces ariln'S 

qui n'en ail s.?:iti levantine l'oar se livrer aux travaux de l'esprit ; elle 
est dieu ■ la pi-ei ni ère de- qualités , ptii-qu'el le donne une m nivelle vigueur 
à l'unie, et que l'àiue est la plus de Ile partie de uuua- mémos. 

Mais si lu cl: n : ! -le est m <e-;aire qiulciic | art. c'est dan- le service de 
la Divinité. « Dieu . dit l'Iatim. r>t <:i vérilnbio mesure des choses ; i't 
nous devons faire tons nos < (Torts pour lui ressembler '. » L'homme qui 
s'est dévoue à ses autels y est plus oblige iju'un autre. ■ Il ne s'agit pas 
ici , dit saint t'.hryso ironie, du gouvernement d'un empire ou du com- 
mandement des suldats, mais d'une fonction qui demande une vertu 
angclique. l.'àme d'un prêtre doit cire plus pure que les rayons du 
soleil*. a — «Lo ministre chrétien, dit encore, saint Jérûmc, est le- 
truchement entre Dieu et l'homme. ■ Il faut donc qu'un prêtre soit un 
personnage divin : il faut qu'aaluur de lui régnent la vertu et le mystère; 
retiré dans les saintes ténèbres du temple, qu'on l'entende sans l'aper- 
cevoir; qui: sa voix solennelle, grave et religieuse, prononce des paroles 
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Il' Huait et lilanclii eonnm' le chê lu ' ; :ir ijjLif- , Priuli: dans- put! 

pillais, du initioit do ses- cinquante lils, olïre ]'.■ spectacle le plus rtt^n-ti! 
ilo ta paternité; mais Platon sans épouse <;( sain famille, assis ait pied 
d'un temple sur lu pointe d'un cap battu dos flots, ['hUm eii.-cii.-n mit 
l'existence do [lioti il sus disciples, est un être bien plus divin : il no 
tient point ii la terre; il si'ttiljle appartenir à ees i/rmons, à ces intelli- 



ccan, do l'enebantunicnt dans ta jeunesse , île l'Ii unité dans le rcli- 

iziuus, de la sainteté dans 1 le prctie et dans- Jo vieillard , et- du la divinité 
dans lus anges et dans Dieu anime. 



CHAPITRE X. 



L'Europe doit encore il I Kdiie lu petit nombre de lionnes lois qu'ella 
pOBsèllo. 11 n'y a pent-c.lic point de eirrnnslnnco en matière civile i]ui 
n'ait été prévue par le dru il canijitii|iie , fui il du i'u.\pi '-rient v tic ijuinzi; 
siècles, cl du séiiio dos Innocent et dus liié^oire. Les ciiij htciiis et 
!ea rois les plus saiics, tels 411c Cliurlemagnc et Alfred le (iiand, out 
cru ne pumoir mieux faire quo de recevoir dans le roile civil une parlio 
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le droit civil, eue plan! le. li ranci ir. lionhl^-. fixai l à la seco 

le voulait l;i loi d'Arrade, insérée dans les htstittttcs tin Jnsl'nika 3 . 

Maîa l'Eglise, avni; sa sagesse accoutumée, a suivi dans ce règlement 
li: changement propre. 'if (le mœurs r \ Dans les premiers siècles du 
cliri-liatii-ii.e. la pi ohiiiil ion dit maiiai-e ^ ' : ■ t : ' u 1 1 i i i (. ju-.jii'ini septième 
drçré; <|MErTi|iics conciles même, tels <|uc celui de Tolède dans le 
sixième -i,''e]e. dHi'iiJaienl d'une maiiicie illimitée toute union entre 
les membres d'une mûino famille. 

L'esprit qui a dicté ces loi.-; e.t diu'n- de la |iurelé de notre religion. 
Les païens sont restés bien au-dessous de celle chasteté chrétienne. 
A Home, lo maria.?! entre cou-ins germain.; était permis; et Claude, 



clienu'iil:- il il ïtiiiiul.i d.. 1 uiiiruip' l' m. li 1 .. di'uivi ilij.1l ici Iti- rom:.pi>ui!auf s 
aux de-rés do parente où le mariage est dolcndu : , Kiiiin elle a prévu un 
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c;i* rpii avait érliuppé à Ions lesjurisconsultes : terns est relui iluns lequel 

un bninnie aurait enfiel i uiwouiuierrr illicite avec une teruine. l.'I'^liso 

deelure iju'il ne peut choisir uni! épouse dans la Camille de rette femme 
au-dessus du sernnil de^ii' 1 . Celle lui . routine tuV-nin'ierii'iTiii'iil dans 
l'Kdise'-, n.L.i (i\ee pur le concile de Trente, a été trouvée si lu-Ile. que le. 
cuili' français, en rrjelniil lu (otiiiitc du concile, n'a ['as lais.-ede reccoir 

An reste, les empêchements de mariage, du parent à parent, ai 
multipliés |Kir TEidise, outre leurs mirons morales et spirituelles, 



sur leur union des roumnees du temps de la elie\ ulcrio, ou îles tuiitiipies 
des pèlerins. Les siècles, sortis de leurs tombeaux gothiques , sem- 
blaient aceoinpa^ner rette jeunesse avee leurs vieilles mrcnrs et leura 
vieux souvenirs, [.'épousée recevait du curé la bénédiction des fian- 
çailles, et déposait sur l'autel uue quenouille entourée de rubans. On 
retournait ensuite à la feriue; la dame et le seigneur du lieu, le curé et 
le jute du village s'asseyaient avee le- futurs époux , les laboureurs et 
les matrones , autour d'une table où étaient serin le verrat d'Humée 
et le veau çras des pat ri un: lies. La fête se terminai! par une ronde dans 
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u !!(."! dcrré'ale du pape Inr,oceut III. 1.0 même pape l'a t r;i n |V 1 r 1 1 1 1' 1 1 ■ en 
rcelc sénérale dans le onin-i le- de 1 .a Iran ; le cnru-ilt» de Treille l'a renou- 
velée, et l'ordonnance Je Blois l'a fait recevoir parmi nous. L'esprit do 
celle loi est de prc.venir les unions clandestines, et d'avoir connais- 
sance des euipécliei its d>- mariage qui peuvent se trouver entre les 

parties contractantes. 

Mais enfin le maria;'' chrétien s'avance ; il vienl avec un tout autre 
appareil que les finin/nilles. Su démarche est grave et solennelle, sa 

pompe silencieuse et auguste; l'homme est averti qu'il eo enee une 

nouvelle eairicre. Les paroles de lu l:ou<'dieti:>u nuptiale (paroles que 
Dieu même prononça sur le premier couple du monde), en frappant le 
mari il' un grand relier ( .lui il i -eut. qu'i. rcnip il l'arle !•■ plus important 
de la vie; qu'il va, comme Adam, devenir le chef d'une famille, et 
qu'il se charge do tout le fardeau de la condition humaine. La femme 
n'est pas moins instruite. L'image des plaisirs disparaît à ses yeux de- 
vant celle des devoirs. Une voix semble lui crier du milieu de l'autel: 
• 0 Kïcl sais-tu bien ce que tu fais? Sais-tn qu'il n'y a plus pour loi 
d'au Ire I : I > - ■ i" t que ccllr dr la ton die'. 1 Sais-tu re ipie e'est que île perler 

Dieu? . Chez lea anciens, un hyménéc n'était qu'une cérémonie pleine 
de pcuudalc cl de pi;-, qu; n'(-;i='.-ïu liai t rien des graves pensées que le 
maviagf* inspire : le chri.-tianismc seul en a rétabli la dignité. 

C'est encore lui qui, connaissant a\uui !u pbihi -j : ■ j i : i i i.- dans quelle pro- 
portions naissent les deux scies, a vu le premier que l'henuiu: ne peut 
avoir qu'une épouse, et qu'il doit la tarder jusqu'à la mort, ],e divorce 
eut inconnu dans l'Église catholique, si ce n'est chez quelques petits 
peuples do Mllyrie, soumis autrefois il l'État de Venise, et qui suivent 
In rit grec'. Si les passions des hommes se sont révoltées contre celte 
loi, si elles n'ont pas aperçu le désordre que le divorce porte au soin 
des familles, on troublant les successions, en dénaturant les affections 
pat! réelles, en corrompant lo cœur, en faisant du mariage une prosl:- 
tution civile, quelques mots que nous avons à dire ici na seront pas 
sans doute écartés. 

Sans entrer dans la profondeur de celte matière . nous observerons 
que, si par le divorce on croit rendre les époux plue heureux (ot c'est 
,in iiinl'iiui un grand aryiinicnt). lH1 tombe dans une étrange erreur, 
lie-lui qui u'a peint t'ait le bonheur d'une première femme, qui ne s'est 
pfiinl attache :i son épouse par sa ceinture Wigiuale eu si maternité 
première, qui n'a pu dumplcr ses passions au joug de [a famille, celui 
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qui n'a pu renfermer son eieur dans sa couche nuptial, 
jamai* .aKIrJtt tfu M seconde t F ux cet on v 


ain qao vous y 


: ce qu'il prend 


penchant de son inconstance et l'inquiétude Je son dosir. I.'hahitudo 


1'aiiiijur, -ju'un m; peri-e. (In n'o.-t 1 vus dans l'„l,j,.t ,[ e BO ii atta- 




(fond de l'ânio} 
ix époux dans la 
plia, tandis qu'il 


il faudra que je craigne de nie voir privé de nia femme et 

ne dise pas que cette lïnu'ur mi' fuivernà devenir ineilli 
on ne s'attache qu'au bien dont on est sur, on n'aimi 
pricléque l'on peut perd™. 

Ne donnons point i( l'Hymen les ailes do l'Amour: 
d'une sainte réalité un l'anlouie volai-o. Une chose 


: de mes enfanta, 

iur époux.: non; 
: point une pro- 

no Uiionl point 
de traira encore 




i l'autre, coque 
' y trompe, pas, 
isi Dion a faille 






i première. Tout 


centrer en un point le passe' . le présent et l'avenir '. 
Voilà CC que nous avions il dire stir les sacrements d' 


ordre et do ma- 



riuLv. Quant aux tableaux qu'ils retiaecnt, il serait superflu de les 
décrire. Quelle imagination a liesoin qu'on l'aide li se représenter ou le 
[iréd e ahjurnnt les joies de la vie pour so donner aux malheureux , ou 
la j'omis lille se vouant an silence des solitudes pour trouver le silence 
du cœur, ou les époux promettant de s'aimer au pied des autelsî 
l,e|>:juse du duetieu n'est pas une ïirnple mortelle : e'eàt un ùtra extra- 
ordinaire, mystérieux , aojelique ; e'e.-t la eliair de lu cliair, le sang 
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du sang de son épotix. 1,'hnmmc, en n'unissant à elle, ne fait qui» 
reprendre uni.' partir dp sa substance; ad:; àmc ainsi qae son corps 
sont incomplets sans la femme; il a la force : elle a la beauté : il combat 
l'ennemi et laboure le cliamp lie la patrie; mais il n'entend rien aux 
d 'Iiiil- d'i]ni'~ti:|iii's, la femme lui manjiii' ]i.iur apprêter son repas et 
son lit. Il a des chagrins, et la compagne de ses nuits est là pour lus 
iiiltineir ; ses jours sont mauvais et troublés, mais il trouve des bras 
chastes dans sa niitche, et il oublie tona ses maux. Sans la femme, 
il serait rude, ^ro-.ier . solitaire, l.u femme suspend autour do lui les 
fleurs île la vie, comme ces lianes des forêts qui décorent le tronc des 
cbènesde leurs guirlandes parfumées. Enfin, l'époux chrétien et son 
épouse vivent, renaissent et meurent ensemble ; ensemlile ils élèvent 
les fruits de leur union ; en poussière ils retournent ensemble, et se 
retrouvent ensemble par delà les limites du tombeau. 



CHAPITRE XI. 



partient plus i, son pays : tontes ses relations avec la société cessent. 
Pour lui le calcul par le temps liiét , et il ne ilat' 1 pins que île la grande 
ère de l'éternité, (,'n prêtre assis à sou Hievo! le console, l'.e ministre 
saint s'entretient avec l'ironisant de l'inirnortalité de son Ame, et la 
scène sublime que l'antiquité enliere n'a présentée iprune seule fois, 
dues le preoeer r|.> se; pliilusnplies moiu'ant , eefte scène se renouvelle 
ebaque jour sur l'Iiuiuble grabat ilu dernier des chrétiens qui expire. 

Enfin le moment suprême est arrivé; un sacrement a ouvert a ce 
juste les port -s ilu monde, un sacrement va les clore; la religion le 
balança dans le berceau de la vie; ses beaux c.bauts et sa main mater- 
nelle rendormiront encore dans le berceau d>- lu mort. Mlle pn'pare le 
baptême l 't: celte seeoiut ' nai.-sani.e ; mais ee n'est pins l'eau qu'elle, 
choisit, c'est l'imile, emblème de rineorruptibilité réleste. I.' sacrement 
libérateur rompt peu ù peu les attaches du fidèle; son âme, à moiliô 
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urt, cl l'on n'a point entendu son dernier soupir; il meurt, ot, 
:mps après qu'il n'est plus, srs (irais font silence autour (le sa 
c, car ils cruienf qu'il sommeille encore : lanl ee chrétien a passé 



LIYRE SECOND. 

YEHTUS ET LOIS M0IIALE6. 



CHAPITRE PREMIER. 

VICES M ÏIHÏUS SELON Li ImJCIOK. 

la plupart des anciens philosophes ont l'ait le partage des vices et 
des vertus ; mais la sagesse de la religion l'emporte encore ici sur celle 
des hommes. 

Ne considérons d'abord que l'orgueil, dont l'Kgli-e fait ie premier 
des vices. C'est le péché de Satan , c'est le premier péché du monde. 
L'orgueil est si bien le principe du mal, qu'il se trouve mêlé aux di- 
verses iuiirmitës lie l'Ame : il brille dans le souris do l'envie, il éclate 
dans les débuucbcs de la volupté , il ij]ij:-Cl: l'or de l'avarice , il étincelle 
dans les jeux de la colère, et suit les grAces de la mollesse. 

C'est l'orgueil qui lit tomber Adam; r'nl l'orgueil qui arma Caïn de 
la massue frutriciile ; c'est l'orgueil qui éleva Rahel el renversa llabj- 
lone. Par l'orgueil , Athènes se perdit avec la Créée ; l'orgueil brisa lu 
trûnc de Cjrus, divisa l'empire d' AleMiudi e. el écrasa Home enliri sous 
le poids de l'univers, 
ilans les circonstances particulières do la vie, l'orgueil a des effets 

En recherchant les causes de l'athéisme, on est cooduit à cotte 
triste observation, que la plupart de ceux qui se révoltent contre le 
ciel ont a se plaindre en quelque sorte île la société ou do lu nature 
(excepté, toutefois des jeunes gen* séduits pur le momie, ou des écrivains 
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oten du cHiisiumsirt, IH 

qui ne veulent faim que [lu bruit). Haïs comment ceux qui sont privés 
cii' s frivoles a Militâmes 1 1 l l l - li' lia-nid (Ijiii m 1 ou nu it (la il- ses caprices, 
ne pavent-ils pas trouver le remède à ce [oser malheur, en se rappro- 
cliant de la Pivimté'' Kilo est 1 j s véritable source des urAces : l>ien est 
si bien la beauté par excellonre , que smi nom sciil prononcé avec amour 
i-uîlit pour donner quoique chose (le di\iis il l'homme le moins favorisé 
de la nature, comn.é on l'a rv-rn ;nx: n-J- de Soernte. Laissons rotlii-i^ine L 
ceux qui, n'ayant pas assez de noblesse pour s'élever au-dessus des 
injustices du : :oi-( . itronr h.1 i i - 1 = leurs liia-i bénies (pie le premier 

Si l'Kidi-e n donné la première |d.ev il l'oi^ia'il dan- l'échelle des 



nal ion - solilmivsil lion le ii -es, réduites à choi-elici-eu clles-niêuics li ■-.us 
principales voluptés. 

Dans les vertus préférées par le christiatiismo, et dans le rang qu'il 

l'ânie de l'homme était un chaos; le Verhe se lit entendre, aussitôt 
tout se débrouilla dans le inonde intellécluc] . connue il lu iiiéuu' parole 
tout s'( eut jadis arrangé dans le annule pliy.-i-.juo. : ce fut la créa- 
tion morale lie l'univers. T.es vertus moulinent comme des feux puis 
dans les cieuv. : les unes, soleils éclatants, itjijiélereot les regards par 
leur brillante lumière; les autres, modestes étoiles, cherchèrent la 
pudeurdesoinb.es, où cependant- elles ne purent se cacher, liés lors 



armée sainte, et l'Humilité vêtue d'un sac, les reins ceints d'une corde, 
les pieds nus, le front rouvert lie coudre , les yeux baissés et en pleurs, 
devint une des premières vertus du lidole. 
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CHAPITBE 11. 



Et qnollcs étaient les vortna tant roc 

Grèce? I.a force, la tciuoéraneo et '«jv 
vait enseigner nu mande que lii foi, le 
vertus uni conviennent ii riiriiovam-u «> 
C'est une prodiaieiipc raison, fans di 
tré dans la foi la source <1cb vertu*. 1 
la conviction. Un raisonnement n'est f 
pointons n'est telle, que parce que 1' 
convaincu d'une certaine vérité cncli 
poeme, eu tableau. Du relit nombre i 



; Lacédémone se 
g sage des cités; 
les grandeurs se 



rmuvqum ees <'<™,-s ( |inne crtm > - ■ ■ ■ ■■ ■ ■■ 

clK-m.-nls de l'Ame, et tic folie le- belles .uliims, qui i^.i.n.,1 ui 
.,!,„■. l-mmpination et lu d'adresse ,l„ Lenir, m..1.i r.i.nrqm.i 
^■Lèveront jamai, lie, île nmnd, .le p-iw re«* : .H n 
dan- la matière et dans te mort , et il» sont déjà insensibles comme 
l'une, ot glaces comme- l'autre. 

Dans le'lnnL-aL-o de Vaurienne [■l.evulcie , huiler m /«( . etail syuo- 
„vme île (eus les [.nulles de l'imiuienr. H-lniid , Du liiMvHui , !Su;an , 
.-(nient dc/VriiaHieialiev*, et le.-; elmm|.s de llmire^KK : il Aura;, .le 
!(,,...(. les descendants des Maures îles Anglais, des l.miibiu.ts , 
( li<eiit eiuo.e aujoiii'd'liui quels étaient ces nnmmei qui nréluient fui 
ohu^ihmje.a leur /Jisii, leur oW et leurrai'. Que d'idées antiques et 
tniuliiiule^ s'allai-lienl il nuire seul mot de foyer, dont l'étviuolo^ie est 
S i remarquable! Citerons-nous les martyrs, « ces héros qui. selon 
saint Ambroiso, sans armées, sans légions, ont vaincu les tyrans, 
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on'lesseonrede IU,,.,'vl', 1U -u.. les veuf prendre dans leurs 'ail pin 
rapports leorain , louclirnt de près au s plus paatuls vii esi les philo- 
siiplies ils ;i li 'îi t l'ait ivlle iil^i'iviiliaii, ils un se surau'iil pas laisl donné, 
di' peine pour fixer 1 1-.-: limiles du bi'.'ii el (lu mal. I.e cliri-liani-ULe. n'a 
pas un besoin . comme A ri -.(Ole , d'inventer une ce bel le, pour y placer 
ingénieusement une vertu entre deux lices; il il trunclii'- hi dillicullé 
d une niiinièri: sure, en nous montrant nue lui vertus ne sont des ver- 
tus qu'aulilut qu'elles rellucnt vers leur ïi.uircc, c'est-â-diro vers 

Dieu. 

Cette vérité nous restera assurée , si nous appliipions la fui à ces 
mêmes alTiiii'i'.; [minâmes, mais eu la faisan! survenir par l'entremise, 
des idées religieuses. De la foi vont nuihe les vertus de la société, 

pui-oai'i] e.-l vrai, du n ui^t'] i ■ ni unanime di-s sa^'s, (pie le domine 

croire en un l'icu remum' râleur et vengeur est la 



is fer 



n'ont pas trop exalté cette vertu, lorsqu'ils ont parle dus prodiges 
tjii'fm peut l'aire avec elle, toi eelcie! foi i oiisoinlrice ! lu fais pins que 
île liau. -porter lus montagnes, lu soulèves les puais accablants qui 
pèsent sur le cœur de l'homme. 



CHAPITRE III. 



muni, iilitiur.t. « lilicii luv , a dit Jésus-Christ, et vous (roui ère/ ; lru[- 
1 Ami" t., d« Off-, «Pi ««. 
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dans: j.Pi iji-f.jt-ts. c'e-t qu'il n'a pas dé. ire avec ardeur: cY.I qu'il a 
n.] .-ni i j i n- direct an ; i.rir i-ni.-it lét 1.11 tard l'objet auquel il n-piro, de 
cet amour qui, clans la Divinité, embrasse tout et jouit de Ions les 
mondes, par nui; imrucn-e e-iiérnucc (mijotir* sali.-iaite , cl qui renaît 
toujours. 

Il y a cependant une dilTerenre essentielle entre in foi , et l'esp '.Tance 

r'in -i-r. i-i'-r- ,-n, <- force. La fui a son foyer kir- de non-; elle nous vient 

d'un objet l'îtr.-mp'r: rosperanec, au contraire , naît au dedans de noue, 
jumr se porter nu dehors. Oo nous impose la première; notre propre 
di -ir fuit naître la çrcmule; celle-là est une obéissance, celle-ci un 



par lotiel, cette religion qui lit nue vertu lie IVsperaneo ! Cette nour- 

auprèsdeson curant malade, le berce dans tes liras, le suspend ii sa 

r.ll. M ille ii son chevet solitaire, elle l'endort par des chants magi- 
ques. N'est-il pas surprenant de voir l'espérance , qu'il est si doux de 
garder, et qui semble un mouvement naturel de l'âme, de lu voir se 
Iran -former, pour le chrétien, en une vertu ri;;nu rcu.se meut exit-ée.! 
En sorlc que, quoi qu'il Tasse, on l'oblige de boire à longs traits à 
cette coupe enchantée . cil Inutile misérables A'.-thm.'raienî heureux 
de mouiller un iiHtnilt leurs lèvres. 11 y a plus, et c'est ici la merveille, 
il sera rc'com/WJMfi il'aioir esjiiré, auliemenl , d'uruiï fuît non propre 
bonheur, l.c Mêle , toujours militant dans la vie, toujours aux pri;es 
mec l'ennemi, est trait.'- par la religion clans sa défaite, comme re; 
généraux vaincus que le sénat romain recevait eu triomphe , par la 

ancien- attribuaient quclouc chose île meiveilleu* il l'homme, ■nie 
l'espoir n'abandonne jamais, qu'au raient- il s pense du cbivliesi , qui, 
daim son é Ion liant langage, ne dit plus entretenir, mais pratique/ 
l'espéra un'' 
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Quant à la charité, tille de Jcsus-('.lirist . clic signifie, itn sens pro- 
pre, grâce et juie. I.a religion , \ utrlniit réformer h; niMir liuiuuiu . et 
tourner an prolit (les vertus nos nlïéetions et nus tendresses, a inventé 
nue nouvelle juissioa - elle ne sVst servie . jionr l'exprimer, m du mot 
(l'amour, qui n'est pas assez sévère, n: du nuit, d"amilié. qui se perd 
au tombeau, ni du mot de pitié, trop voisin du l'orgueil; mais elle a 
trouvé l'expression de cliariins, charité, qui renferme les trois pre- 
mières, et qui tient on même temps à quelque chose, de céleste. Pur là, 
elle diiïsje nos penrhimts vers le ciel , en les épurant et lus report mit 
an Créa; ' -n r; par là, elle imin en;i.'ii.-iie cette vérité merveilleuse . que 
le, hommes doivent, pour ainsi dire, s'aimer à travers Dieu qui spiri- 
tualité [nnr amour, et rie laisse que l'immortelle essence, en lui servant 
de passage. 

tliéii et dé Dm inanité, qu'un ivroimait le caractère de la vraie reîidon. 
Souvent les institutions morales et politiques dé l'antiquité sont en 
contradiction avec les sentiments de l'iVuie. Le christianisme, au con- 
traire, toujours d'accord avei: les cœurs, ne commando point des 
vertus abstraites et solitaires, mais des vertus tirées de mis beseius 
et utiles à tous. Il n placé la charité comme un puits d'abondance dans 
les déserts de la vie. nia Charité est patiente, dit l'Apôtre, elle est 
douce, elle nfl cherche à surpasser personne, elle n'agit point avec 
témérité, elle ne s'cnllc point. 

t lîlle n'est point ambitieuse, elle ne suit point ses intérêts, elle ne 
s'irrite point, elle ne pense point le mal. 

■ Elle ne se réjouit point dans l'injustice , mais elle se plaît dans la 
mérite. 

. Elle tolère tout, elle croit tout, elle espère tout, elle souffre 
tout '. » 



CHAPITRE IV. 

11 est humiliant pour notre orgueil de trouver que les maximes de la 
sagesse humaine peuvent se reiaermer dans quciiiucs pae.es. Et dans 
cet |>ai;es encore , combien d'erreurs! Les loisdeMinOs et de Lvcurguo 



lurent iii-.i'v», que comme kf pviuiuidre dus il' ■m.tIs , mimirlcls palais 
Je la mort. 

Lois du K Wil Zormslre. 

\s temps fiUns bornes et incrûé cet le Créât de (ont. I.a Parole 

fut Fa li:le; cl de F3 Mlle naquit OrutirJ, dieu du Lien, cl .tdriWii. dieu 
du niai. 

Imorpin lu taureau célette, [ ■'.■ie de l'heilie cl de nuunme. 
L'u'uvre la plus méritoire t'~I du liien laliouror .-un champ. 
Plie avec puretû do pensée, du parole Cl d'action 
Kiisi-ÎL-nc le liien et le ici il lui) lil.i ik-ê île cinq ans*. 
tyv: lu loi frappe L'ingrat*. 

Qu'il meure, le fils qui n diVoliéi trois Lois j ( tna père. 

La Irii tlërlnru impute la femme, (pli [««se à un second liviticn. 

Frappe le faii=5nira de verirnu. 

Mi'priFe le meilleur. 

A la fin et au renonvellr-nuint de l'année, observe dix jours de IÏÏIch. 
I.oit i il 'Haines. 

L'univers est Wclmou. 

Tout ce qui o élé, e'e.-t lui; ti aiit ce qui est, c'est lui; tout ce qui 

Aime la verlu pour elle ; renonce au fruit de tes (mires 

Mortel, suis sage, tu ™ Tort co e dis mille t li-jdianta. 

L'âme est Dieu. 

lionfe.-se leï fautif de Ici enfant- an soleil et au\ limmnes, et pu- 
rilie-lni dans l'eau du liante'. 

Lois égyptiennes. 

f 11 1 r-f, di< liver-rl , I lire- ineom nliïclirilé impénétrable. 

Osirisest le tliun bon; Typhon le dieu méchant. 

ilonure les parents. 

Suis la profession lie tell père. 

Sois vertueux ; lea juges du lac prononceront après la mort sur les 



Lave ton corps dru\ luis le jour ut deux fois la nuit. 
Vis de pou. 

Nu révèle point les mystères '. 

Lois deilitios. 
Ne jaro point par les dieux. 
Jeune homme, n'examine point la loi. 
La loi dutlare iniïluie i|iiiooiif|Liu n'a point d'ami. 
Que la li'inmi! adultère su il uoiir. .11111-1' île laine et vendue. 
Que vos repas soient publics , volve vie frugale, et vos danses guer- 

(Xous ne donnerons point ici le* lui - île I.vau^ue , parce qu'elles; ne 
font en partie i|iie répéter celles île .Minos.) 

luis de Solùa. 

Qae l'enfant qui néglige d'ensevelir son père, que celui qui no le 
défend point, meure. 
Que le temple soit interdit à l'adultoro. 
Que le magistrat ivre boive la ciguë. 
La mort au soldat lâche. 

La loi permet de tuer le ciluveu qui demeure neutre nu milieu des 
disseulium; civiles. 

Que celui qui veut mourir le déclare à l'archonte et incure. 

Que le sacrilège meure. 

Épouse, guide Ion époux aveuglo. 

L'iiommc sans mœurs ne pourra gouverner >. 

Lois primitives de Home. 
Honore la petite fortune. 
Que l'homme soit laboureur et guerrier. 
Héserve le vin aux vieillards. 

Condamne h mort le laboureur qui mange le bœuf*. 

Lois des Gaules on des Druides. 
L'univers est éternel, l'âme immortelle. 
Honore la nature. 

Défendez votre mère, votro patrie, la terre. 
Admets la femme dans tes conseils. 

HVi., h fil. SW-i Tll. II-.-' Pli ... lu ... .!-:!■ '' 
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Honore l'étranger, et mots à part sa portion dans ta récolte. 
N'élève pniiil de ii /h cl ut' n. ii ,1m l'histoire du passé qu'à ta mê- 
Homme, tu os libre : sois Bans propriété. 

Honore lu vieillard, et que le jeune homme no puisse déposer 
contre lui. 

Le brave sera réeouipciiso après la mort, et lu lâche, puni '. 

Lois de l'ijllinyore. 
Honore les dieux immortels, tels qu'ils sonl établis par la loi. 
Honore tes parents. 
Fais ce qui n'aHliçerB pas ta mémoire. 

N'admets point le summeil dans les jeux avant d'avoir examiné troia 
fois dues ton aine les oeuvres lie ta journée. 

Demande-toi : Où ai- je été? IJn'ai-je rail? Qu'au rai s- je clé faire? 

Ainsi, après une vie sainte , lorsquo ton corps retournera aux élé- 
ments, tu deviendras immortel et incorruptible : tu ne pourras plus 

Tel est à peu près tmit ce rjii'oïi peut recueillir de ectto antique 
sagesse de- temps, si laineuse. \ii , Dieu est représenté comme quelque 
elin-o d'obscur, sans doute, mais il force de lumière : des ténèbres 
couvrent la vue lorsqu'on cherche h contempler le soleil. Ici, l'homme 
sans ami est déclaré infime ; ce législateur a doue décline infâmes 
presque tous les infortunés? Plus loin, le suicide devient loi; enfin, 

liréinc. El qui- de choses values, incohérentes, raiiiniunoa , dans la 



point en Dieu, qu'il reconnaissait et ne rec on naissait point une vertu 
positive, que in liberté est le premier des biens, et le despotisme la 
meilleur des gouvernements. 

Si, au milieu de Unit île impies i lés on voyait parai Ire un code de 



DigilizGd by Google 



GfiMK BU OmiITUnHMK, 53 

lois morales, sans contradictions, sans erreurs, qui fit cesser nos incer- 
titudes, qui non? apprit ce qnc nous devons croire du Dieu, cl quels 
sont nos véritables rapports aveu les lu mimes ; si ce code s'anru ■ c t ..■ i îi t 
avec line assurance de km et uni' simplicité de lani-ace inconnues jus- 

qu'ai urs. no Liiiul r.iit-i I pas en e Inrc que ces loi.-- ne peuvent émaner 

que du ciel? Nous les avons, ces préceptes divins : et quels préceptes 
pour le. sage! et quel tableau pour le poète! 

Voyez cet homme, qui descend de ces hauteurs brûlantes. Ses mains 
soutiennent une taille de pierre sur sa poitrine, son front est orné de 
deux rayons de feu , son visage, resplendit des gloires du Seigneur, la 
terreur de JéhoNuh le précède : il l'heii^m se de] il' lie la chaîne du Liban 
avec ses éternelle- noires et ses eedre- fuyant dans le ciel, l'rosfernoe 
au pied de la montagne, la postérité de Jacob se voile la tète dans la 
crainte de voir Dieu et de mourir, rependmi'. les tonnerres se l;d?ont, 
Ct voici venir une voix : 

Écoute, o loi Israël, moi Jéhnvah, fex Dieux ' (S), qui t'ai tiré àn 
la lerre de Jlizraïm, de la maison de servitude. 

1 II no sera point à toi d'autres dieui devant ma face. 

S Tu ne te feras point d'idole par tes mains, ni aucune image de CD 
qui est dans les rtiiumniU-s ciin.r w^u'nrun's . ni sur ta (erre au- 
devant les images, et tu ne les serviras punit, car moi, je suis 
jéhovali, Ici Dieux, le Dieu fort, le Dieu jaloux, poursuivant 
l'iniquité des pères, l'iniquité de ceux qui me haïssent, sur les fils 
de la troisième ctde la quatrième génération, et je fais mille fois 
grâce à cens qui m'aiment et qui cardent mes commandements. 

3 Tu ne prendras point le nom de Jésiovuli , tea Dieux, en vain; car 
il ne déclarera point innocent celui qui prendra son nom en vain. 

4 Souviens-toi du jour du sabbat pour le sanctifier. Six jours tu tra- 
vailleras, et tu feras ton ouvrage , et le jour -eptiéme de Jéhovali, 
tes Dieux, tu ne feras aucun ouvrage, ni toi, ni ton fils, ni ta 
fille, ni ton serviteur, ni ta servante, ni ton chameau, ni ton hûto, 
devant tes parles; car en sis jours Jéhovali Ut les merveilleuses 
eaux supérieures' 1 , la lerre et la mer, et tout ce qui est en 
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elles, et ut! reposa lu septième : or Jéhovnli le bénit ei le SHnctilia. 
5 Honore ton père ot lu mère, alin t|uu ti-s jours soient lou^s sur la 

terre, et pnr rfe/ii ia terra que Jéhovab, tes Dieux, t'a donnée. 
0 Tu ne tueras point. 

7 Tu ne seras point adultère. 

8 Tu ne voleras point. 

9 Tu ne porteras point contre ton voisin un faux témoignage. 

10 Tu no désireras point la maison de tua voisin, ni la femme, do 

une, ni rien de ce qui est à ton voisin. 

Voilà les lois que l'Éternel a gravées, non- seulement sur la pierre rte 
Sirini, niais euenre dans le co'urdo l'homme. On est frappé d'abord du 
caractère d'universalité qui distingue cette table divine des tables 
humaines qui la précèdent. C'est ici la loi de tous les peuples, de tous 
les climat?, rte tous les temps, f'ylliaanre et Zoroastre s'adressent à des 
Grecs et à lies Modes; Jéhovah parle à tous les hommes : on reconnaît 
ce père tout-puissant qui veille sur la création et qui laisse également 
tomber de fa main terrain de blé qui nourrit l'insecte et le soleil qui 
l'éclairé. 

Rien n'est ensuite plus admirable, dans leur simplicité pleine de 
mandé d'honorer les auteurs de nos jours : Solon décerne la mort au 

père , ne serait souvent que trop aimé, do ce dernier : mais au Dis il 

A la forée du sens interne se joignent, dans le Décalera - , comme 
dans les autre* omvres du Tout-l'aissant , lu majesté et la ;ràee des 
formes. Le Brahmane exprime lentement les (rois présences de Dieu ; 
le nom de Jèhoimh les énonce en un seul mot; ee sont les trois temps 
du verbe être, unis par une combinaison sublime : liueali, il fut; Itocait , 
étant, ou il est; et je, qui, lorsqu'il se trouve placé devant les trois 
lettres radicales d'un verbe , indique le futur, en hébreu, Usera, 

Enfin, -les législateurs antiques ont marqué dans leurs codes les 
époques des fêtes des nations . mais le jour du repos d'Israël est le jour 
même du repos de Dieu. L'Hébreu ot son héritier le gentil, dans les 
heures île son obscur travail, n'a rien moins devant les yeux que la 
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jan-aLS :nr. f i: a rap; ■■-■fl"-v !e; *niis du lalneueur (m i].> i':icli-.,in il 1rs 
fiiiMi'ii\ insliinls ou Itii'ii créa U lumière. Iriii.ii la rond' au soleil. t>t 
anima lu cœur de l'homme. 

Lois de Dion , que. vous re souillez peu ii et 1 Ile» il os lie ni mes ! litri- 
ni'llfi eomme lu priueipe dont voua ùtes émanées, c'est en vain ijuo 
lus sièi:les s'éroulenl ; iuik résistez aux siècles, à la persécution , l't à 
la (Mi ru|i(iiii) ti.i'ejie îles peuples. l't-LJi. Kyi.-ia t!on ivILi ■use. organisée 
au sein des législations politiques, et néanmoins i n> 1 1 -j u 'iidiin f n dv. leurs 
destinées, rat un sraml prinlme. Taudis ijcn- Ira Cornus dos t'ojauuies 
passent et su uiod ilii-nt, que lu pouvoir roule* do mnin un main au crû 
du sort, quelques, chrétiens, restes fidèles au milieu des jurons! anres 




con influence morale nu pédant ses prêtres et ses sac ri lice s ? Où sont 
les mvsleresdo l'antre de Troplionius et lus secrets de Cêrès-Élousinoï 
Apollon n'est-il pas tombé avec Delphes, lîaal avec Babylono, Séropu 



île la eliute. JéiUN-Uirist n'a pas toujours eu dus temples, mais tout 
est temple an Hieu vivant, Ct la maison des morts, et la caverne de la 
montagne . et surtout le cœur dn jusfu ; Jésus-Christ n'a pa- toujours 
eu des autels de porphyre, îles rliuircs de cèdre ut d'ivoire, ct itea 
heureux [.oui' -en iteni-s : mais u::i> pierre au disert faillit pour y célé- 
brer ses mystères , un arbre pour y prêcher sus lois, ut un lit d'épinci 
pour y pratiquer ses vertus. 
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Il y a dos vérit 
fournir des prem 
d'orgueil, la crét 



courts ilu liuuln'iir il<: l'homme, et les longue.- ea 
la perle du son innocence. 

Voltaire avance quelque part que nous avons la 
de loutoa les tiiadjtioxs sur l'origine du monde et sur les éléments 
|ili;-i(jin^ et imii'iiux ■ | n.1 1 le composent. Préfère- 1- il doue la cosmogonie 
dus livptiens, lu grand œuf aHé des prêtres de Tlièbes 1 î Voici ou 
que débite gravement le plus ancien des historiens après Moïse : 

i Lo principe de l'univers riait nn air sombre et tempétueux, un 
vent fait d'un air sombre et d'un turbulent eiiaoa. Ce principe était 
sans boraes, et n'avait eu pendant longtemps ni limite ni ligure. Main 
quand ce vent devint amoureux de 'et propres principes, il en résulta 
une mixtion, et celte mixtion lut appel™ désir ou amour. 

• Cette mixtion , étant complète, de\int lu commencement, de toutes 
chose.- 1 ; niais le vent nu commis-ait point suit propre ouvrage, la 
mixtion. Celle-ci engendra h son tour, avec lèvent son père, Mol ou 
le limon, et de celui-ci sortirent toutes les générations de l'univers*. » 

Si nous passons aux philosophes grecs, Thaïes, fondateur de la 
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focIl 1 i inique, reconnaissiil l'eau i niuiiv f > r i n c i 1 1 e universel '. Platon 

tant Je pjnle éternité en lui-mi'ine ". T. es objets visibles ne sont que 
les ombres lies idées île Dieu, seules véritables substances '. Dieu lit 
en outre couler un souille de sa vie dans les êtres. Il en composa un 
troisième principe à la fois esprit fit matière, et ce principe est appelé 
Tâme du monde 

imagina le beau sjsleino ik' Ni i lmiiK! îles h'-ti i's : cl reiuonlunl d';i:-l;ui) 
en action, il prouva qu'il existe qnolipie part un premier mobile e . 

Zénon soutenait que le monde s'arrangea par sa propre énergie; 
que la nature est ce tout qui comprend tout ; que ce tout se compose 
de lieu* principes, l'un ai-lil", l'autre passif, non existant séparés , 
mais nuis, t-nn'inli'i; ; il"" ce- dcn\ principes sont Fournis il un troi- 
sième, la fatalité ; que Dieu, la matière , la fatalité, ne font qu'un ; 
qu'ils composent à la fois les roues, le mouvement, les lois de la ma- 
chine, et obéissent comme partiel aux lois qu'ils dictent comme tout'. 

Selon la philosophie d'Kpicurc, l'univers existe de toute éternité. 
11 n'y a que-ileus e'noses. ilaas !a nature, le corps et le vide l . 

Les corps se composent île l'ai; relation île parties de matière infini- 
ment petites, les atomes, qui ont un mouvement interne, la gravite : 
leur révolution se ferait dans le plan vertical, ai, par une loi purticu. 
lière, ils ne décrivaient une ellipse ilans le vide' 1 . 

Épicuro supposa ce muuveiucnl de déclinaison pour éviter le système 
des fatalistes , qui se reproduirait par le mouvement perpendiculaire de 
l'atome. Mais l'hypothèse est absurde ; car, si la déclinaison de I abîme 
eBt une loi, elle est de. nécessite , et rc-uuricnt une, conte obligée pin- 
duira-t-E!Ie un eiïet libre ? 

La terre, lo ciel, les planètes, les étoiles, les plantes, les minéraux, 
les animaux, en y comprenant rliomtne, naquirent du concours fortuit 
de ces alomes, et lorsque la vertu produel ive du elube se fut évaporée, 
les races vivantes se perpétuèrent par la génération". 

Us membres des animaux, formés au hasard , n'avaient aucune des- 
tination particulière ; l'oreille concave n'était point creusée pour en- 
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tendre, l'ceil convexe arrondi pour voir; mais ces organes se trouvant 
pir.pn-s !i eus diuï'ivnls usages, les animaux s'en servirent machinale- 
ment cl do préférence à un autre sens '. 

Après l"o.\ jioiirinii de «s cosmimoniL'H plii!o.-o|iliiqnes , il serait inti- 
15 le de parier do celles des poètes. Qui ne connaît Deacalion et Pyrrha, 
l'ifce d'nr ci l'a^e. do for* Quant nus traditions répandues chez les 
autres peuples ii" la terro : dans l'Inde un éléphant soudent le glnhe; 
Ie! soleil a tout fait au Pérou; au Canada le gnnal lièvre est le père du 
monde; au Groenland l'homme est sorti d'un coquillage"; enfin la 
Scandinavie a vu naltro Astnis et Frnla; Odln leur donna finie, lire- 
Iieiii6 la raison, et l/edur le fans et la beauté : 



Gew-i'. original do es pririlmv-. i-e;.rMlmlo s fiai. s 1rs lr:uiit.i<in= îles 
peuples. Quoi de plus naturel, et cependant de pins magnifique, quoi 
du plut l'ar-ilr II concevoir et de plus d'nrcoid ;\\ec la raison do l'homme, 
que le Créateur descendant dans la nuit antique peur l'aire la lumière 
avec une parole' l.e soleil, a l'instant, se suspend dans lescieax.au 
centre d'une immon=e voûte d'azur: de ses invisililes réseaux il enve 
loppo les planètes, et les retient autour do lui comme sa proio; les 
mers et Ici forêts cnumioui'ent leurs balancements sur le globe , et leurs 
premières vois B'élèvent pour annoncer à ïnnivors ce mariage do qui 
lïieuecra le prêtre, la terro le lit nuptial, et le genre, bumnin la pos- 
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ctiuTs de l'homhe; le sekpest; un «ot nfino. 

Op est saisi d'admiration à cette autre vérité marquée dans lui Écri- 
tures:» I.'hmnmt- mourant pour s'i tro empoisonné avec le fruit de vie; > 
I 1 1 ■ 1 1 1 1 1 1 1 o porilu [irjiii 1 avoir Lci'ilé au fruit île srieneo. pour avuir su trop 
nui unit re li' liii'ii ci I: 1 mal, |iour avoir cri-so d'èlru semblable à l'en- 
fant de rÉvuimilo. Qu'un suppose [onte autro défense de Bien, relative 
a un penchant lUiHrmqui; il;: l'mim : que deviennent la sagesse et la 
proïteitleiir uc i'oiilro du ïrés-liuul r De n'est plus rju'un caprice iu- 
iIIl'ui' de la Dii mité, et iim'uiu! moralité ui: îeMiito de la iliVuliois-aïu'C 
d'Adam. Toute l'histoire du monde, au cuulrairo, decoulû de la loi 
imposée- il notre premier pore. Dieu a mis la science à sa portée : il ne 
pouvait la lui refuser, puisque l'homme était né intelligent et libre; 
mais il lui prédit que , s'il vont tmp Siiioîr, lu finmimance dci chotet 
sein su mort i'[ relie do rii postérité. I.u secret do T i:\isli-ritv p'iiilii;ue 
et morale des peuples . Ils my-torcs les |iius profonds tin cojur humain 
tunt renfermés, dans la tradition do tvt arhre admirable et funeste. 

l'oteueii emprunte la mi\ de l'amour jiour séduite, et c'est pour 
unit femme qu'Adam elieroho à s"r_'aler ii Dieu : profond doveloppe- 

Itossuet , dans ses Eltivatioas ù /lieu, où l'on retrouve souvent Tau- 
leur des Oraisons funèbres, dit, en parlant du mystère ilti serpent, 
que ■ les allons renversai, ut avec l'homme, on telle forme que llieu 
penuell.ul , l'I «no. l,i l'iiiurt! des uiiiitiaui. b\e dune ne fut point sur- 
prise d'entendre parler le serpent, comme elle nu io fut pas de voir Dieu 
ttième. | araitn: sniin nui: l'orme, scu-ilile. > liussuct ajoute ; « Pouripioi 
llieu détenu ina-l-il hume siqa-rlie à paraitro sous colle forme plutôt 
quu suns une autro? Quoiqu'il nu soit (vis nécessaire de le savoir, 
l'Écriture nous l'insinue, en disant que le serpent était le plus lin do 
tous les animaux , c'cM-ii-ilue relui qui représentait ruions, le démon 
dans sa uialiee, dans ses emlukhes , et ensuite dans son supplice. . 

Noire siècle rejette avec hauteur tout ce qui tient du la merveille; 
tuais le soi pont a soin eut ete l'objet de no; oliser 1 , niions , et, si nous 
<isun> le dire, nous avons cru reconnaître en lui cet esprit pernicieux 
et cette subtilité que lui attrihuc l'Écriture. Tout est mystérieux, 



caché, l'tijtiiiiint thmi c-trt iiiciîiiijirrheusilile ii ] it LIl?. Ses mouvements 
iliilrn.'iit 'le rmx île mus la- autres .niiruauv;; ou ne saurait dire où pîl 
!e principe (h; son ■lt |)lii! , .Tin?nt , car il n'a ni na^cdirc-, ni pieds, ni 
ailes, et cependant il fuit aonnna une ombre, il n'r\ minuit in;i"ju; us- 
inent, il reparaît et disparaît ensuite, samblahle \i nue petite rumêa 
d'aïur, et an* cclaus d'eu idaive dans les ti'iiébres. T un tôt il se forme 
en cercle, el dardo une langue de feu ; tantôt, debout sur l'extrémité 
de sa queue, il marche dans une attitude | ..-ipcnil ïc n Niire , comme par 
enchantement. Il sa jette en ortie, monte et s'abaisse en spirale, roule 
ses anneaux comme une onde, circule sur le.: branches des arbres, 
glisse sous l'herbu des prairies ou sur la surface des eaux. Ses cou- 
leurs sont aussi peu déterminée! que sa marche : elles changent aux 
divers aspects île la lumière, et. rumina ses enlèvements, elles ont le 
(aux brillant et les variétés trompeuses de la séduction. 

Plus étonnant encore dans le reste île sas ni (vins, ii -ait, ainsi qu'un 
homme souillé de meurtre, jeter à l'écart sa robe lâchée de sang, 
dans la crainte d'être reconnu. Par une étrange faculté, il peut faire 

rentrer dans son sein les petits nslros que l'amour en a fait sortir. 

Il sommeille des mois entiers. lii|iEonte des tombeaux . habite des 
lient inconnus, c. imposa des [misons qui îiii.vnt . broient ou tachent 
If? corps de sa victime des couleurs dont il est lui-même marqué. Là, il 
lève deux têtes menaçantes; ici, il lait entendre une sonnette : il 

s'associe naturellement aux idées morales ou religieuses, comme par 
une suite de l'influence qu'il eut sur nos destinées : objet d'horreur ou 
d'admiration , les hommes ont pour lui une haine implacable, on tom- 
bent devant son génie; le mensonge l'appelle, la prudence le réclame, 
l'envie le porte dans son cœur, et l'éloquence à son caducée. Aux 
enfers, il arme les fouets des furies; au ciel, l'éternité en fait son sym- 
bole. Il possède encore l'art de séduire l'innocence: ses regards enchan- 
tent les oiseaux dans les airs; et sous la fougère de la crèche, la brebis 
lui abandonne son lait. Maïs il se laisse lui-même charmer par do doux 
sons, et, pour le dompter, le bercer n'a besoin que de sa flûte. 

Au mois de juillet 1791 , nous voyagions dans le haut Canada, avec 
quelques familles sauvages de la nation des ûnontagués. Un jour que 
nous étions arrêtés dans une grande plaine, au bord de la rivière 
Génésie, un serpent à sonnette entra dans notre camp. 11 y avait parmi 
ootis' un Canadien qui jouait de la flûte; il voulut m us divertir, et 
s'avança contre .le serpent avec son arme d'une nouvelle espèce. A 
l'approche de son ennemi , le reptile se forme en spirale, aplatit satéte, 
enllt! ses joues, contracte ses lèvres, découvre ses dents empoisonnées 
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et sa gueule sanglante; il brandit sa double langue comme deux 
flammes; sas yeux sont deux rbiriimn ankuts ; son corps gonfle; do 
rnee s'abaisse et s'élève comme les soulllels d'une tur^-: sa peau dilalee 
devient terne rl e<ai lieuse ; el sa queue, dent il sort un lirait sinistre, 
Oscille avec tant ds? r;i[iiditi', qu'elle ressemble & une légère vapeur. 

Alors le Ciiurii] t.: n eiiuimeaee a jouer sur sa llù:e: le se:;i..'nî ta il "a 
mouvement de surprise, et retire la téle en arrière. A mesure qu'il est 
frappé :1e lellet mimique, si'- \en\ perdent leur à prèle, les vibratiuus 
de sa queue sa ralentis-enl, et ].■ brait qu'elle fait entendre s'affaiblit 
et meurt pea à peu, Moins p-rpenrlieeln-res fur leur li",ac spirale, les 
orbes du serpent éliminé s'éliirgi.-srnt -, et viennent tour à tour se 
poser sur la terre, en cercles concentriques. Les nuances d'azur, de 
vert, de blanc et d'or reprennent leur éelai sur sa peau frémissante; 
et, tournant légèrement la tète, il demeure immobile dans l'attitude de 
l'attention et du plaisir. 

Dans ce moment le Canadien marche quelques pas, en tirant de sa 

çant à le suivre quand il ce-iumence à s'éloigner. Il fut ainsi conduit 
hors de notre camp, au milieu d'une foule de spectateurs, tant sau- 
vages qu'européens , qui en crnjaioul il peine leurs yeux : à cette mer- 
veille de la mélodie , il n'y eut qu'une seule nn\ dans l'assemblée, pour 
qu'on laissât le merveilleux serpent s'échapper. 

A cette sorte d'indu* tion, tirée des rmeurs du serpent, en faveur des 
vériles de l'Kcrilure, nous eu njoiilerious une aalie. empruntée d'un 
mot hébreu. N'est-il pas fort extraordinaire , et eu même tempe bien 
philosophique, que le nom générique de l'homme, on hébreu, signifie 
la fièvre nu la douleur? Enash, homme, vient, par sa racine, du verbe 
anash, être dangereusement malade. Dieu n'avait point donné ce nom 
à notre premier père ; il l'appelait simplement Adam, lerre rouge ou 
iimoii. Ce ne fut qu'après le peebe. que In [ rvteri'.e d'Adam prit ce nom 
d'Enoili oo d'homme , qui convenait si parfaitement à ses misères, et 
qui rappelait d'une manière bien éloquente et la faute et le cbâtiment. 
Peut-fltrc, dans un mouvement d'angoisse, Adam, témoin des labeurs 
de son épouse, et recevant dans ses bras Calu, son premier-né, l'étant 
vers le eiel, en s'écriant : Enash! ô douleur! Triste exclamation , par 
laquelle on aura, daus la suite, désiguo la race humaine. 



EÈMK DU CMISTUKIM& 



CHAPITRE [H. 



Nom avons rappelé, an sujet du baptême el de ta rédemption, 
ipiKipics preuves nnunics du pcelio orient I. Il ni' l'nuL pes disser trop 
légèrement sur une matière aussi importunle. « l.c nn- ml de noire con- 
dition, dit Pascal , prend ses retour* et tes replis lions eet uhtine ; de 
sorti! que l lio lu ilk- est plus incourei aille sans ce wvslerc , que ce mys- 
tère o'est inconcevable à l'homme '. ■ 

Il nous semble qu'où peut tirer de l'ordre do l'univers une prouve 

Hriil\ i 1 II' lie noire ,[e ..'■nératl":i [ifilnitivc. 

Si l'on jette un regard sur le monde , on remarquera que , par une 
loi iii'in'i-ak- et eu même Icuqis particulière, les parties intégrantes , 
le- niouvenienlH itif ûriuurs. ou extérieurs, el les qualités des êtres, sont 
on un rapport paifait. Ainsi , les corps célestes un' plissent leurs ré- 
volu lions dans u m 1 i.d • i ê i-ii l ■ I uni v, et eliaquo corps, sans se contra- 
rier soi-même, décrit en pin lieu lier \:\ courbe qui lui est propre, tin seul 
idolio nous ilomio la lumière el la elialeur : ces deux aeciiienta ne sont 
point répartis entre deux sphères : le .soleil les cniifunil dans sou orbo, 
comme lu'ru , dont il est l'image, nnii mi )<■ iiu i]n- (;ui tecor.de prin- 

Dani les animaux même loi : leurs idées, si on peut les appeler ainsi, 

heur îles êtres V Aillant ]' liai moisi-' îles i| mil il es e( des iiioiive nls est 

visible dans In reste de la nature, anlaat leur désunion e.f happante 
dans rliDinuie. L'n cime perpétuel e.\i>:e entre son entendeiueni et snn 
désir, entre au raison et son cœur. Quand il atteint au plus liant ite^re 
île civilisation , il est au dernier eelielou île hi morale : .s'il esl libre, il 
est eros-ier ; s'il polit ses imj'nrs, il se forve des rliainos, Itrille-t-il 
par les srioui.es, son imaginai ion s'' (eiul : il.-.-\ ii nl-il p< oie. il | i iil .-a 

i Pniéti it Pikil, ebap. m, pcnL s. 
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[1 est donc raisonnable de huuji;. hîh i- tj ik: rluMi.i.ie, dans ta con.-ii- 
tulion primitive, ressemblait uu ro.sle île lit création , et i|ue celte eon- 
slitutii.ii se tonnait du partait accord du sentiment et (le la iieiiïûu, 
de riuiaeiiuilioii et île l'entende;:!', ut. U:: en .-eia |>c!it-c:re eomjb;eLi 
si l'on observe i|iio en Lté réunion e-e ciunre nécessaire aujourd'hui [mur 
limiter eue ombre de celle L. I :t 1 1 .'■ que lion- avons perdue. Ainsi, [iar 
la seule chaîne Ju raisonnement o( les |ii'oiialiiliics Je rurrilo^ic . lu 



qui eat crée a nécessairement une nurclie [in^ivsifive. Au lieu d'at- 
tendre [te la révolution des siècles des rmwnismnci's nouvelles, qu'il 
n'aurult remues qu'uicr ile.i r.riilimcilti nom (au\ , Adam voulut t mt 
eunnaitre il la lois. V.i reninr.[uiy. une clio.e iiiipurtniile ; l'iionmie jhhi- 
vait détruire l'harmonie de son être île deu\ manières, un uu vuiiluut 
Iroii uimcr, ou eu voulant Ll , o[i siii'ijij 1 . Il |~"rliii scukment jiar la se- 
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vers. Toute son ame se troulile el m snaK-w ; les passions combattent 
le ]i!uvi]](:i)( . Il 1 jiiïi'iui.'iil Hierelie n am ; autii le* pa-HimiFi . et dans celle 
Ifin [!('■![> i-fl'i-Fiy;uiti>, lYvueil île la inorl vitavee joie le premier naufrage. 

Tel fut Pueeidenl qui cliiin^ra riiarmoiiieiiM! et i ortelle. constitu- 
tion de l'homme. Depuis ce jour, les éléments (le son être soûl rentes 
epitrs. et n'eut [m se n iinic. I.'lialiitmlc . nous i ti l iotin presque l'amour 
du tombeau, que la matière n contractée, rtélruit tout projet rte rëlia- 
Liilitatien dans ec monde, parce que nos années ne sont pas assez 
longues pour que lies elïurts vers lu perfeeliuii première puissent jamais 



Di^ilizod 0/ Ci 



ment* ; si, mnlere les plus scandes dillicultc j , il dispute aujourd'hui 
l'cntpri-i 1 (li 's airs au\ oi-ene\ , ipie n'eût -il | mi nt (eu(é dan- -il carrière 
immortelle? I.n nature île l'air, qui terme aujourd'hui un oli-lacle invin- 
odilc iiii clinnL'onirnl il.' planète, riait jn-ii t -i" 1 1>- il i tir i ente avant le dé- 
luge. Quoi qu'il en mit, il n'est |;an indique de hi puissance de ilieu 
et de la grandeur de l'homme du supposer (pie lu race d'Adam fut 
do-ltitée ■( paicuei'ir 1rs es; inces . et il animer ton; ces soleils qui. pri- 
vés de leurs l>aliitan!s par le. pédié, ne fout restei i]ue d'éclatantes 

solitudes. 



LIVRE QUATRIÈME. 

OBJECTIONS CONTRE LE SYSTEME UE SI0I3E. 

CHAPITRE PREMIER. 



Depuis que. quelques savants ont avancé que le monde portait dans 
l'Iiisteiro de l'homme, un dans celle du la munir, des marques d nue 
trop e.raiule antiquité, puni' avoir l'origine moderne que lui donne la 
liible, on s'est mis a i. ï r ■ ■ i ■ Sancfioniatiion , l'orplivi c . 11'? livres sans- 
crits, etc. (Jolis qui font valoir ce.- autorités les ont-ils toujours coit- 
Bultées dans leurs sources? 

D'abord, il Osl un peu téméraire de vonleir nous persuader qu'tlri- 
ïinie. Ilusrbe. Hii.Jsui.'t . l'a-cal. lû'iirlou . liucen , Newton , l.rilmitz, 
Iluet, et tant d'antres, eluieutnu des i^nnrunls, ou des simples, ou 
des pervers parlant contre leur conviction intime. Cependant ils ont cru 
à la vérité de l'histoire de Moiso, et l'on ne peut di -convenir que eus 
lioninics n'eussent uni; deetrinc auprès de laquelle notre érudition est 
liimi peu de chose. 

Mais, pour commencer par la clironoli.eie, les savants modernes mit 
doue (le va ié , en se jouant, les insu rinoiit allie ■ di faculté- qui ont lait 




séculaires ; ri eut se réunissent tous les calendriers des nations : do 

ipuoile manière il faut opérer pour faire tomber l'ancienne année de llo- 
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jours, et celle lie Jules-César, île 3(15 j pur qncl moyen on évitera lea 

<l«cï de 354 jours, et il l'nnm'v ( jelmli-a. irim il.' IfMl jours? 

Et pourtant te ne tant pas \ : i lis seul* perplexités touchant les 
armées. L'ancienne anm e juive n'avait que ;l5t jours; ou ajoutait Cjuel- 
(jiirt'ui.-f ilonze jmn> à la lin ilf l'an, cl quelquefois un mm's [le trente 

jours après In mois aciar, afin d'avoir l'année solaire. L'annéc-juive 

moderne compte douze mois, cl prend | > I années île treize moi; en 
dix-neuf ans. 1,'année syriaque varie également , et te (orme de 3G3 
jours. L'aimée turque ou arabe reconnaît !)5i jours, cf reçoit onze 
mois intercalaires en viiv^f-ncuf ans. [.'année j il ïi ■>mt- te divise en 
douze uiui-; de trente jour;!, cf ajoute cinq jmirn au dernier; l'année por- 
Bane, nommée yradrgcrdiijur 1 , lui ressemble 1 . 

Outre rcs mille manières de mesurer le temps, toutes ces années 
n'eut ni le- même- en: iinenn-un-uls, ni les même* heures , ni les mêmes 
jours, ni les mêmes divisons. L'aunéc e\\ ile des Juifs (ainsi que toutes 
celles des Orientaux) s'ouvre h In nouvelle lune de septembre, et leur 

premier laois de leur année, de la nouvelle Inno qui suit le solstice 



niaei.o, ITNpnLne ci le l'urtu^al. liulin , il n'y a pas jn -qu'aux heures 
qui ne soient embarrassante-: en chronologie, en se distinguant en 
babyloniennes, italiennes et astronomiques; et si l'on voulait insister 
diiv au(;mc, nous ne verrions plus -suiN je le minutes dans une lieure eli- 
i (i|:; emie . mais mille e'jiiti e-Miii'ts scrupules dans l'heure chaldéenne 
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ères, ici ou compte ira.- tanure ,lu In n-.'alhm \ 11, ;J r „' ; mpni'!o' ? . par 
la fondation .lu Romo", par la nak-anee. de Jésua-Clirisl., pnr l'ûjioquo 
d'Iinsèlie, par ivlle des .Holeaeide.; \ relie de i\;d>.>na.-=ai'', celle lies 
martyrs', I.ea Tures ont luur lir.ure 1 , les l'er-an-; leur vende^-rdique \ 
On compule encore par les biv* julienne-, ^iv-urii'ime, ibérienne' et nc- 
tieuue 1 ". Non» ne parlerons poinl des nuirhrr:; dUrundel, des médailles 
et des mon nuirai.- du ! ■ : i j J c - le- finies, (pii inlrodui u-nt de nouveaux 
désordres dans la chronologie, lit-il un homme ,1e lionne foi qui, en 
jetant seulement un coup d'ceil >ur ces pi-'cs, ne convienne que tant 
du manières iudoiises de ealeuli r le? temps sulie-ent ]iour faire de l'iiis- 
toiro un épouvantable chaos? Lus annale." d.'.- Juifs, de l'aven mftne 
des .'avants, ."ont les i-oiiles dont la climuiiloi:ie soîl simple , iéi'uliere 
et lumineuse. Pourquoi doue aller, par un zèle ardent (l'impiefé. se 
fontumer l'e [ lit- sur île : ch: ■nue.; de t i:u\ts , an ;.= i arides . [ . i i i . : I . ■ . ! i . !: — 
fralili's, ior-ipm rems avenu le lil le pins i-er'niu pour non.- ^uiiicr 
dans l'histoire? Nom elle évidence en fn\eur de., Écritures. 



CHAPITRE [|. 



d'Éirypte. c 
l'hilare, ne 



e la liste des iKriasIies de ci 
o m m pi; m niera pis le chrislk 



s, qui existe 

i". ;i' chargea 
J Kl:; pliens , 



per-iainc l- i 1 1 r | ou six pi'r.*< inu:i uf- là c'esl aus-i ce i|ni est ar- 

me par rapport aux ri-ii.lui l i.m-i d'un srnl iioiii. l.'.llW/f ■ lv.-y pliens 
est traduit, dans Éraloslhène, par i Ci) ,pii si-iiïlio on grec le 

lettré, comme .-If/ioï/i l'exprime en égyptien : en n'a pas- manqué, de 
laiiodeux mis ti' Allioth cl d7/amrv, un //nwtjrào, M;ih l'Alliulli 
de Maneihun si! multiplie encore; il devient ï'Wi dans Platon, et le 
toxle île Saneliuniatlnju preme en i-ltirt qui.' c'est le nom prlndlir. [.a 
lettre A est une de ces lettres qu'on retranche ct qu'on ajoute ùvo- 
luulé dans les laitues orientales : ainsi l'historien Ju.-èplu! (radnit par 
ApM-liiwi le iiiiiii du même homme r|u'.\ fricamls appelle Pmilintts. Voici 
doue '/Vml/i , Allioili, Ikrmh, on Ilmmiijàtcs , eu J/creurc, cinq 
hommes laineux qui vont composer entre eus près do deux siècles; et 
cependant ces cinq rois n'étaient qu'un seul Kgvplieu rpii n'a peut-être 
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iiiriL'nilir ni-.' dans les jirciiiii'iT.J fît-^-s de l'Asie, ccllo diflinilK! (ùdr 
sans peine il une. observation lim ilu L-énie dos Oi icnl ;lux. Dans tous 
les Sues, ces peuples ont liali dus villns immenses, sans [ju'on en [misse 
ri™ uormlnre on iavi-nr «lit leur civilisation . ut cim-uquemment do leur 
nuli piite. L'Anilie, échappé des sahlns brùi.ints mi il s'estimait huu- 
rmiv d'enfermer uni! mi deux toises d'oinhro anus une tente do peaux 
du brehis . tel Arabe ,1 flou', presque sous nos yeux , dea ci tua m'jjan- 

voulu l'ni'liii'' [ii si.liinde. Les liliinnis, si jh-i i avaium; dans Ica arts, 

im» i 1 1 c_- . - . des |'i:i!iiis, des hti'i, des canaux nililidols , comme ceux do 



Lare.- qm- li 1 /- I ki (t. 'ut ut.-. ( t nous surprc-son- anjoui-d'lmi la (iroue dans 

[.a lo!;ii|iio jmnoiali' des langues m- [iriil l'un ru ir ;nt. ■ 1 1 ci . ■ raison i alidu 
on favoin du Inneie ni lé dus liouinius. I.' .- idiomes iln pi'huitii' Orient, 
loin cl'r![[:L.-:i' i'r i!i- J penplei weillis en société, detolent mi conlrairo 
dos hommes fort [iri's do lu nature. Le mécanisme on est d'uni! esti'éme 
sïmplicilé : l'hyperbole, l'imite . les iluiiros: poétique." , s'y coproduisent 
enns cosse, tandis qu'un y trouve a p ino r jiielq ires nuits pour la mc.ta- 
phvsiijiio (]■.■:■ i * E i ■ l h . Il serait imp issihle d'i'ii'uii i'f clairement ni hébreu 
la théologie dos dimmes olirolii'iis -, Co n'est que che/. lus Crocs ut clic/, 
les Arabes modernes qu'un reneontre Ion termes composés propres an do- 
vulop|:cmunl dos abstractions do la peiitco. Tout !o monde sait qu'Ans- 
toteesHe|ir™iior philosophe qui ail inventé dos eati\e,orios, où les idées 
viennent se riiuuoi- de l"ivo, qm'llo quo soit I ■ ,r rlii--i; ou leur nature \ 

EuEû l'on prétend qu 'avant ipio les Iïlij |itiens oussont liùti ces l.em- 
pli'S dont il nous ru. te de si lielles mines, le? peuples pasteurs gardaient 
déjà luur.s li-mipiiaux sur d'autres ruines laissées par une nation inuun- 
uue : ce t[ui supposerait une Iris- grande uutiquitu. 
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t-ircmijci-s. I!u:.cIjl' |'l,.n! l.-iir jrriii'i'uii l!i.'Yple sous le replie d'Anié- 
nophis; d'où il faut tirer rcs ilciu conséquences ; 1° que l'Impie 
n'était pas alms burbare, puisque Inarhus, l'I'vplicn, portait vers ce 

verte lie ruines. puisque Thébes était bAtio, puisque Anienoptiis était 
père de ci' Hi'Jdsli is qui ■•li'vn la u luire de-.- li-vptiens à son enjnble. Au 
rapport de riiislorieu Josèplic, ce fui T!iehm)sis qui roiitiaiynit les 
pasteurs à abandonner entièrement les bords ilu Nil '. 

ïlais quels nomeaus arguments n'aurai t-on point formés contre 
l'Krrihirf'; si un a s ail ronnu un au lie prédire h 1 ~ E . j i E 1 1 1 ; c - qui t ïlti l éga- 
lement il îles ruines, hélas! comme (ente l'histoire des hommes? On 0 
découvert depen qnclqii! s annres, dans l'Amérique S"]ileulriiuiale . 
des nionuieunifi e\( ri! ordinaires sur les bords (lu Muskingoin, du Miani, 
iln Wiiliiii'he , île l'Ohio, et surtout du Scioto (8) , m'i ils occupent, un 
espnec de p!ns de i;i>il lieues eu le ligueur, lie sont des murs un terre, 
avec de? Lisses, des ida;'is, des lunes, des demi-lunes, et de crauds 



ta plaine où l'Iruquois p.inrseit aujourd'hui les ours n'a pas (! u besoin , 
ptHir eunsi-.iouiiT sus de-quiées - d'un temps plus lon^ que ceini qui a 
dévoré les empires de Cyrus, d'Alexandre et de César. Heureux du 
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moins eu peuple qui n'a point laissé île mini dans l'hi-loire, et dont 
l'I le rituel.' n'a clé recueilli rpu- par les clievrciuls des liois et les oiseau! 
dueiel! Nul ne viendra renier le laY-ateur dans ces retraites sauvages, 
et, la balance à la main, pe.-or la )nuulre.des morts, Jiour prouver 



iin^, cl le q millième . ou [ ' ù ^ ' ■ ucracl ■ i|ui il niera i| lia lie cenl mil le au-. 

Si l'on joint il toutes ces d.flicnlfi's île r-1 1 ti > 11 1 >l< >^ic , (le. losnyrnptiie 
et de faits, les erreurs qui naissent des passions de l'historien fin des 
lilimmes ijiii vivent dans si 's l'a- »i un y ajoute le' faute- de r<ipis|es, 
et mille accidents de temps et de liens, il faudra de nécessité cen- 
sé 11 il' imo Imites les raison- en Lue ni de l'a ni iquile du du ho par l'his- 
toire sont aussi peu satisfaisantes qn'innliles à reclierelier. YA certes, 
on ne peul nier <| ne c'est assez mal oluNiria durée du m. unie, que d'en 
prendre la hase dans ta vie humaine. Quoi ! c'est par ta succession ra- 
pide il'uiiilnes d'un uniment rpie l'on preli'nil nous demunlrer la perma- 
nence et la réalité îles cluisosl c'est par des iléenniliros qu'on veut nous 
proiiNcr une t i ■.'■(■ sans rnm menée me ni et sans lin ! l-'am - il doue lieau- 
conp do jours pour amasser licanonnp de ruines? Que le monde serait 
vieux, si l'on comptait ses années |iar ses délirisl 



CHAPITRE III. 



On cherche dans l'histoire du firmament les secondes prouves de 
t'!iniii|i:ité du momie et des erreurs de l'h'critnrc. Ainsi, les deux qui 
racontait la yloirc du Très liant à tous les hunimes, et dont le lan- 
gage est entendu de toits les peuples ', ne disent non il riiiereilute. llen- 
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que le- coteau |iroi li;iia avail ilunni- tontes fus heiïir a il I -s Itroliis . 

montés sur leurs chariot* couverts de peaux, aveu leurs fils et leurs 
épouses, ils nllaienl II travers tes lmis dicrulier quelque llunve ianoré , 
dû la IVnùlH-ur des njijliriiïi.'s ut la lieanli'ilus Solitude- le-; i:n iiniutit il 
se fixer de. nouveau. 

Mais il fallait une boussole pour su conduire dans ces forets sans 
chemins, et- le Iuii.e de ces démos sans navigateurs; on seconda na- 
turellement à la fui îles étoiles : ou su clii'iso:i sur leurs cours, Législa- 
teurs et guides , ils réglèrent la tonte. îles bruliisct lus ni ig rations loin- 
taines. Cliaqae famille s'alfachii aux pas d'une constellation ; chaipie 
astre rnavulinil il lu ff'-lu d'un lioiqiuau. A mesure ipic les paslunrs Ne 
livraient à ces études, ils découvraient de nouvelles lois. En ce temps- 
là, Dieu se plaçait à dévoiler 1rs routes du soleil aux lialiitants des 
cabanes, et la Faille raconta ipi' A[iollon élail descendu liiez, les bergers. 



Ces beaux jours s'Évanouirent, les hommes en gardèrent une mé- 

des a- 1res mêlé Il relui de. trtitijn'aus. 1,'lmle est rrcoiv iinjoord : li!ti ns- 
tronomeet pastorale, comme l'l'^\ |ite l'ulait autrefois. I ^pendant, avec 
E.-.Ua.taniw.-T.i U 
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|a ci irruption ]iiu|iii( la propriété, el h vit l.i ] 1 1 1 1 [ . i i ■ ■ ( i ■ !n u i o nui ration , 
second i'ifji' île l'astronomie. Mais . par une destinée, us-e/. rciuarcjuublo, 
ce furent encore lui* peuples les plus simples i]ui connurent le mieux lo 
système céleste : li? pasteur ilu llaiiue tomlia dans des erreurs moins 
^vos-iéres c ] lia- lo savant d'Athènes; im eut ilit ipio la musc de l'flstro- 

iiomie avait retenu un secret pencliint pour les bergera, ces première* 
llurnnt les tondues calamités rpii .it l • >n i pn^i-.u'ii ■ n t rt qui suivirent lu 



notaires. AI j t î si Dieu confond oocoiv l'orgueil do L"in -.î], nit- , i'ii nu ordant 
aux jeux do. riiiimci-nce tu ipi'ii refuse an\ rccliorclies dis In philosophie : 
des entants découvrent le télescope. Galilée perfuetioune l'i us I minuit 
nouveau; alors les chemins de. l"iinuieusité ï'aljR'juiit , le ivnu: du 
l'homme abaisse la hauteur des doits, et les astre.; île rendent pour 

Tant dû découvertes en annonçaient de plus erandes encore, et l'on 
élail trop près ilu r;u;i-luiiiiv de la t.aïuiv puuripi'on fût lon^lcmps. sans 
y pénétrer. Il m- nniTH] uni t plus ijni: îles m i-tln.ik'd propres à décharger 
l'esprit dus calculs énormes dont ii était écrasé, llieatùl lie-cartes oïj 
transporter au iiratul Tout les lois plu siipiei île noire idolje; et, par nu 
lie ces traits lie iienic dont un compte a peine (pialrc ou cini] dans, l'his- 
toire, il força J'algùlir» a s'unir à lu ia'uniélrie , roininc la parole à la 
pensée. Newton n'eut plus rpi'à mettre à IVuvre les matériaux ipie 
tant do mains lui avaient préparés, mais il le lit eu artiste sublime; et 
de- ilivers plans sur icstpicls il pouvait relever l'éililice îles globes, il 

mensité 'a planète attira iu plainte; ài mer sentit la |uessiou de doux 
vaste* vaisseaux i[ui llollent a des millions tle lieues de sa surface ; de- 
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puis le soleil jusqu'au moindre atome, fout se maintint dans un admi- 
rai, le équilibre. : il n'y eut plus que le creur île l'homme (]ui manqua Je 
contre-poids dans la nature. 

Oui l'aurait pu penser? le moment ofi l'on découvrit tant de nou- 
velles preuvres de lii .^lamloui-el il.- la .-ïij.-ejiede la IV» iili'inr. fut ce- 
lui-là même cm l'on ferma davantage les yeux sur la lumière : non tou- 
tefois que ces hommes immortels, Copernic, Tïcho -Bralié, Kepler, 



nuits a lire dans les aslr,.^ sans y tl.nmM-ir le nom <le!).cii. Our,F ! ,lans 

peut trouver les /ri/rcs-qui sullisent k sou nniii ! t.e problème de la divi- 
nité n'est-il point ré-olu dans ie t illeul mystérieux île lanf ;lr si.leik'.' une 
alLeliie.'iussi lui liant.' ne peui-i IL' si'rvirii ili'vaeer !a eiau.i ■■i'hiih-? 

Ijl première orvjertiou astronomique que l'on l'ail au système de 
Moïse se lire de la sphère céleste : .Comment le monde esl-il ni nou- 
veau! s'écrie-t-on. ]a seule composition de la splière suppose dea 
millions d'années. ■ 

Aussi est-il vrai que l'aslronomio est une des premières sciences 
que les liommes aient cultivées. M. lïaillv prouve ipie les patriarches 
avant Noé connaissaient la période de si* cents ans, l'année de :>«:; j.mrE 
li lieuresîit minutes llti secondes; cnlin, qu'ils avaient nommé les six 



m siècle qu'elle n'eu avait fait aupar 

Bm.,mu.<tt ton. «g. 



mt d'une science. Depuis Co- 
urt dans le coins de trois mille 



Xihip ré|>i>inloiii , il l'epml îles [Li-mnTes , qn'mi suit que 1rs sept 
(rois ans '. 

Quant aux (iIjslti atiuns .les Indiens, erlles ijin font apl'avées sur 
des faits inconlestaliles no remontent l'an :II0-! avant notre ère. 
dette antiquité l'^t siiiis ilniik liirt liiande, niait enlin elle iciifiv dnus 
des homes cumules. C'est à eelte époque qui? remmenée la (pinteième 
joijite, < n ;!;.:<■ indien. M. Ha' II; , ni h L i 1 1 ■ 1 1 . i 1 1 u : 1 1 les finis preu.ins ters 

et les ivnnis-ant an l| n;ii ilhjiiil' . démontre que tente la rhr iu^io 

îles brames se renferme dans un iiilervalle d'emiien sni\imte-dix 
siiVle. (Il), !■[■ qui s'iii'.'iiiili- pm failemi'iil avee la eliniULi'ogie îles Sf |i- 
tante. Il |inin\L' jusqu'il l'e\ iil..-ni.-i: que les lasles des Ku'\ [iiicni . îles 
f.haldëens, îles ciiinois, des Perses, des Indiens, se raient uvec une 



DigitLzod 0/ Google 



quand l'énorme fantôme de la mort l'evliaus-e dans ses Lras. 



CHAPITRE IV. 




à ces raisons, empruntées des sciences qui rendent compte de (ont à 
reprit, sans rendre compte lit' rien au cœur. Nous nous eoutcntciiins: 
de répondre que pour noyer la piiilie terre-fre du iilobi) il snllit u,ne 
l'Océan franchisse ses rivages, en entraînant l'eau île se.- ioumrs. D'ail- 
leurs, lloninio< présomptueux, 1H f/.-v uns ]n''iie1re dans /ci (itw.ï ih: 
la grêle", et connaissez-vous les réservoirs île cet aljirue ou le S/i.euciir 
a puisé la mort au jour de ses vengeances î 

Soit que Dieu , soulevant le linssin îles niera, ait versé sur les con- 
tinents l'Océan troublé ; toit que, (Kl mimant le soleil île sa route, il 
lui ait commandé lie se lever sur le pôle avec des signes funestes, il 
est certain iju'un allient delnee a ravaee ta (erre, lin ce temps-fù la 
race liiiinaine fut ptv-ipii: anéantie; toutes lés querelles des nations 
finiront, toutes le.s révolutions ce-.-.eren! . Unis , peuples, années en ne- 



dans Ir. cieux , 1rs leli jcis s'rl.'L'iliu lit in \i.lu[;.-ii.'l[ lii' llimilltin'llses 
fumées, et l'un des tpialre i'!oiiniii s , le l'eu, ja''rit nvee la lumière. 

Co fut alors (jhc le THOndi' se rouvrit d'iiorrililcs (inilnvs , d'où sor- 
taient irclli ay.iiu.'> s k u è l l i u i ■. ; ; ie lui alors ipi'au indien des Inimitiés 
ténèbres k; rcsle lies êtres vivnnls, li: tigre cl l'ngm-au, l'aide et la 
colombe, lu reptile cl l'in-rt-t.- , riuinmu! et la faïunn;, .menèrent loue 
ensemble la ruche la plus escarjiéc du dube : l'Océan lus y suivit, et, 
Eciulcvnnt autour d'eux sa menaçante immensité, lit disparaître sous 
ses s'diludes :iraj;cusc, le dernier point de l;i tene. 

Dieu, nviiiit aceompli sa veniieaiico, dit aux mers de reulrcr dans 
l'abîme ; mais il voulut inipiii ■ sur le ^[nln- des traces ciernclles de 



pour tréne an matin , cl pour lit au soir, ( pie I ,.,.,, I Luiniile , où d 

les nuages du rirl imitèrent des vagins amoncelées, des sables ou des 
écucils blanchissants, Sur la terre, les rochers lais-scront tomber des 

vrirent quelquefois les vallées des apparences d'une nappe d'eau : il 
liaipiil dam les lieux les plus aride- des aria ci duul [es Liaiiel.es ailais- 
btcï pendirent pc.-uiuiiiciil vers la terre, eumiue si elles sur laie ut encore 
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foules trempées du sein des ondes ; deux fois par jour la mer reçut 
ordre de se lever de nouveau dans son tit, ef d'envahir ses grèves ; 
les antres des montagnes conservèrent île sourds linurdomicmenfs et 
des voix lugubres ; la rime dos bois pivsonla l'i ge d'une mer rou- 
lante, et l'Océan sembla avilir laissé ses liniils dans lu prufouiieur des 
forêts. 



errer et a sain r/oMie ertV /e- mniiffc nrer (ouïes te munies de vétusté 
et de complément que amis lui voyons. 

En effet , il est vraisemblub'o 40e l'auteur île In nature planta d'a- 
bonl de vieilles fnrèls et de jeunes taillis ; 1 1 ■ 1 o les animaux naquirent, 
les uns remplis de jours, les autres parés dos grikos de l'enfance. Los 
chênes, en perçant le soi fecoadé , perlèrent sans doute a la fois les 
vieux nids des corbeaux et la nouvelle postérité des colombes. Ver, 
chrysalide el papillon . ['infecta rampa sur l'Iicrbo, .suspendit son oeuf 
d'or aux forêts , ou trembla dans le vague des airs. L'abeille , qui pour- 
tant traçait vécu qu'on malin , rouipli.it déjà sou ambroisie par géné- 
rations do llours. Il faut croire i]r.a la brebis n'était |.as pans son agneau, 
la fauvclle sans ws petils; rpio les buissons eurliaient dos rossignols 
étonnés de chanter leurs |iremiors airs, en èchaulTaat les fragiles os pi- 



éianouis avec tes vuflles. leur servent de retraites. e( les snlihides 
de la terre cl du rie! seraient iL-n n"iiri ,, i nues cl désenchantées en per- 
dant ces colonnes île chênes qui les unissent. !.o jour miliiic où l'Océan 
répandit ses pn'inières vaencs fur ses rives, il baigna, n'eu doutens 
point, îles ncncila déjà rongés par les flots, des grèves semées do dé- 
luis il« coquillages, et îles raps d.Vbnmes qui .-emeuaient , contre les 



:l toute la jeune partie de l'univers. 



LIVJtE CINQUIÈME. 
EXeiEatB de tutu Hrteuvi;e l'An les MEiivr.ii.i.Ks de l* hailee. 



CHAPITRE PREMIER. 



On dos principaux domines clnéliens nous reste onrore il examiner: 
l'vhii tliv /Kfiio- c( th:i !ï : ïtniijicn!.rs •luit* l'uuiiv lit:. .M, lis on ne peut 

traiter cet important sujet sun. parler d'abord (les deux rulo >s qui 

suuliennenl l'edilice de foutes les religions. liixish'HCv de Dieu et /ïm- 
jririr.'e^c ,/e ('lime. 

Nous Rouîmes, d'ailleurs, appe'es i, cette e'.nilc pur le développement 
naturel de. nuire matière, puisque re n'est qu'apiés avoir suivi la lui 

quittant h, terre. Teiijuurs lidele a nuire plan, nous eeiirlerun j des 
preuve.- de l'existence de Dieu et de l'ilnmurUlile de l'unie les i 1 1 1 ■ 
alislruites, pour u empli. ver que les raisons poétiques et les raisuns dij 
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BÉXIK DU CHKtSTHNISÏK. SI 

sentiment, c'est-à-dire lus m erv cilles de la nature et les évidences 
morales. Platon et Cicéron chez les anciens, Clarke et Leibniz, niiez 
les modernes, tint prouvé mt''ta|ihysirpiomcnt , et presque géométri- 
quement, l'existence (In souverain fitre (I I) ; les plus grands génies, 
dans tous les siècles, eut admis ce domine consolateur. One s'il est 
rojeic par quelques suphistes, Dieu peut liicn exister sans leur .-■ nitrate. 
La mort seule , à quui lus athées veulent tout réduire, a besoin qu'on 
écrive en faveur de .-es dmit-d , car elle a pou de réalité puni- l'homme. 
Laissons-lui dont ses dc| ïorubi/s partisans, qui, d'ailleurs, ne s'en- 
tendent pas même entre eux ; car si les hommes qui croient à la Pro- 
vidence s'accordent sur le- clnfs pi huipam île leur doctrine, ccuï, 
an conduire, qui nient le l.realeur ne cessent de se disputer sur les 
hase? de leur iioanl ; ils ont devant eux un abîme ; pnur le coinliler, ii 
leur manque la pierre du fond, mais ils ne savent où la prendre. De 

cette erreur n'est pas la notre, vile nous choque et nous révolte à l'ius- 
taut : lie là les querelles in termina hic s des athées. 



CHAPITRE II. 

SPECTACLE GÉNÉIIAL DE L'uni TI R 9. 

Il est un Dieu : le? herbes de la mi Hoc et los retires de la montagne 
le bénissent, l'insecte bourdonne ses louantes , l'éléphant le salue au 
lever du jour, l'oiseau le chante dans le feuillage, la foudre Tait éclater 
sa puissance, et l'Océan déclare sou immensité. L'homme seul a dit : 
Il n'y a point de Dieu 1 

Il n'a donc jamais, celui-là , dans ses infortunes, levé les jeux vers 
le ciel, ou, .dans sou bonheur, abaissé ses regards vers la terre? La 
nature est-elle si loin de lui qu'il ne l'ait pu coiiteiiqiler, un la croit-il 
le simple résultat du busard ? Mais quoi hasard a pu contraindre une 
matière désordonnée o( rebelle il s'arraiiec; eaus un ordre si parfait? 

On pourrait dire que l'homme est lu ;«?h.w : c intiiiifvstéc île bien, et 
que l'univers est son imufjintuion rctuius nuisible, (j-tix qui ont admis 

et la lumière, les saisons', la marche des astres, qui varient les' déco- 
rai ions du lut mile, ne sont pourtant snoecsMl's qu'en ;i|i|iaieneL', el sont 
permanents en réalité, La scène qui s'efface pour nous se colore pour 
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un autre pnnplo, ce nVt pus le Fpccfacle, c'est le spectateur qui 
change Ainsi Dieu a su réunir clans son onvriWi' la durée ahulue et 
la durée pragrensiif : la première est placée dam lu temps. In féconde 



ment même ce jeune astre rpii s'éudllc humide de roséu dans, les voiles, 
blanchissants de l'aube? A chaque moment de la journée le soleil se 
lève, brille à son zénith , ef se cuurlic pur le monde ; ou plutôt nos 
sens nous abusent, et il n'y a ni orient, ni uiiili, ni oeeident. vrais. Tout 
pe réduit à un piiut Ii\r d'uii le fUnnl-'uu du jeur L'ail iVlaicr a la lois 
trois lumière* en nue seule : uii! tance. 11. ■Me ir.jili: splendeur rpt jieut- 

fitre ce que la nature a de plus beau ; car, eu nous d ut l'idée de 

la perpétuelle magnificence e( de la lc.ulc-|.ui--.anco de Dieu , ullo nous 



face que la terre ne connaît pa?. Les étoiles Bcmolcraieuf frappées du 
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voir les abîmas du l'éternité. 

Mais de pareil* .-pertneles ■! .11 l unt i tiiti (. pr.mt les hommes avant 
le jour où Ilieu, lâchant Il>s rênes de l'tiniiors, n'aura besoin, pour lu 
détruire, que do l'abandonner. 



CHAPITRE III. 

Descendons da ces notions générales il îles idées particulières ; 
voyons si nous pouvons découvrir dans le* parties du ['ouvrage cotte 
mémo saif-'ii-i; si bien i>\ ] iri ru. -.^ dans le tout. Nous nous servirons 
d'alua'd du ti-^ioieiiage tY:::-.r. i-las-e d'1 rue* que les science? et l'hu- 
manité réclament également; nous voulons parler îles médecins. 

Lo docteur Ni.nnvontyt, dans son Traité de V Existence de Dieu 1 , 
t'est attaché h démontrer la réalité des cause? lîimles. Sans lo suivre 
iliins toutes, ses observations, nous nous eonl-nitiuus d'en rapporter 
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c nous donner les pluies et les rnsccsy La disposition des monlafines 
our faire circuler les fleuves , la topographie île ces montagnes dans 



Quanti il passe aux anieinux. il nliseivr que ci'iis que il oiib appe- 
lons dome-liquos, nai-sent prén-emoiil avec le de-ie d'instinct néces- 
saire pour s'apprivoiser, taudis que le? animaux inutiles à l'Iioniuie 
retiennent toujours leur naturel ;,miï;iïi'. E-t-ce donc, le hasard qui 
i 11 « I : i r--f aux lirtci douce - ci ni iles la rc-olntion de '.ivre en société au 
milieu il Lins champs, cl aux hetes mal l'ai •oiili'J ci'lle d'errer solitaires 

titres ec.iduits au -mi d'une muselle par un îia-lenr 1 .' Lt pourquoi les 
lions ne -c jouent-ils pas dans nos pan^ parmi le thijm ri la rosée, 
comme ces légers animaux chantés par Jean l.a Lonlninoï Ces animaux 
féroces n'ont jamais pn servir qu'à Iraîner le char de ipielipie triom- 
phatoui nus-i cruel qu'eux . ou il dévorer des chrétiens dans un amphi- 
théâtre' : les libres un se civilisent pas à l'école des hommes , mais les 
hommes se font quelquefois sauvages à l'école des tigres. 

Les oiseaux ne présentent pas à notre naturaliste un sujet d'observa- 
tion moins intéressant. Leurs ailes, convexes en dessus et creusées en 

dessou-;. soin .les rames parlai te meut taillées pour 1 line et qu'elles 

doivent fendre. Le roitelet, qui se plaît dans ces haies do ronces et 

d'aï I sieis , qui sont pour lui de glandes solitudes . est pourvu d'une 

donhic paupieve, alin de préserver se- veux de tout accident. Mais, 
nilfiii] iilili's lins île la naturel celte paupière est transparente, et le 
chantre des chaumière* peut nliuis-or ce voile diaphane, sans être privé 
de la viio. La Providence n'a pas voulu qu'il s'égarât on partant une 
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Quant à l'organisation dos poissons, leur seule existence dans l'élé- 
ment île l'eau , ic clmrii--!'iin'iil relatif du leur pesanteur, rln.ni- -iit 

par lequel ils llotlonL dans une eau [dus léi-ère comme dans une eau 
plus pilante, et drsmirient de la suifaeo rie l'abiir.e au plus profond de 
ses gouffres, sont des miracles perpétuels; vraie machine hvdrosta- 
tique, lé poisson fait voir mille phénomènes au moyen d'une simple 
vessie, ([«'il liili: on remplit d'air à volonté. 

\cs prodiges di! la llorai..ou dan.s les piaules , l'usage ries feuilles et 
des rariues, sont examiné eurieusemeut par Niouv.'ent> t. Il fait cette 
hrllc observation, que les semences des plantes son'. tellement ili-qiusées 
par leurs figures et leurs poids, qu'elles tombent toujours sur le sol 
dans la position où elles doivent germer. 

Or, si tout était le produit du hasard, les causes finales ne seraient- 
elles pas quelquefois ancrées'.' l'u-it n [îioi n'y aurait-il pas des poissons 
qui manqueraient de la vessie qui les fait flotter? et pourquoi l'aiglon , 
qui n'a pas encore hosnin d'amies, ne briserait-il pas la euqnilh do son 

Lercean avec le Ijcc d'une col iicï Jamais une méprise, jamais un 

accident de eetle espère lians i'titntijle naf.irc! Dr linéique manière que 
von- jetiez les dès , ils améliorant toujours les mémo- points 1 ; voilà uno 
étrange fortune'. Nous soupçonnons qu'avant de tirer les mondes de 
l'urne de leltrmti'., elle :; sa-ri-inm-nt an-aune les sOiTS. 

Cependant il y a dos monstres dans la nature, et ces monstres no 
sont que des êtres prives de ipielques-nne^ de leurs causes linaîes. Il 
est digne do remarque que ces êtres nous font horreur : tant l'instinct 

■ On in peut ti.ii» |Vj»t nir un nlimin mort. 
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Providence. 11 DUua semble que Lien u permis ces productions lie la 
matière pour nous apprendre ce que c'osl que la création .su»! /ni : c'est 
l'ombre qui fait icssurlir Ni lumière; c'e-t un échantillon île rcs lois (lu 
hasard, qui, selon les alliées, doivent avoir cnf,inté l'univers. 



CHAPITRE IV. 



Apre» avoir reconnu dans l'organisation des êtres un plan régulier, 
qu'un m; iidribcer au hasard, cl qui suppose un ordonnateur, il 
nous reste à examiner d'autres causes finales, qui ne sont ri moins 
fécondes ni moins nient i lieu ses que II'- premières. Ici nous ne suivrons 
personne. Nous avions consacré il l'histoire naturelle des éludes que 
nous n'eussions jamais sus[ caducs, si la Proi ideuoe ne nous eût appelé 
ù d'autres travaux. -Nous voulions opposer une Histoire naturelle rcli- 
gicuse i> ces livres seirn! ilîques modernes, où l'on ne voit que la 
matière. Pour qu'on ne nous reproduit pas dédaigneusement noire 
ii;nn lance, nous avions pris le parli île voj.icorot de voir t nul pur aons- 
mcnio. Noua rapporterons doue quel pios-uues du nos observations sur 
les instincts des aniainiiit ot des plantes, sur leurs habitudes, leurs 
miaulions, leeis aisitiiir-, ''te. : lu champ de la nature ne ]n'i( sYpui*er; 
et l'on y trouve toujours (le- moi. sons nouvelle-. O n'est |ioiiu dans 
une nié liai; cric où l'on tient en ca.ee les secrets lie Pieu, qu'on apprend 
il connaît ro la sagesse divine : il faut l'avoir surprise, celle sagesse, 
dans les descils, pour ne pies douter de son existein-e; ou ue revient 
point impie des royaumes de la solitude, i-hjhh salUii'Unis : malheur 

par la prÙEenie d un asdo aus-i paisiL.le que le peuple dont elle éclai- 
rait les travaux. Kt je n'aurais \ u dans celte vallée aucune traro de 
l'Iuleilieenre divine! IJui ilone munit nos l'équerre et le niveau dans 
l'ieil de cet auiaiiil qui sait I si tir nue di_ee eu laies du nile îles (ans , et 
perpendiculaire sur le flanc opposé? SaveK-vous le nom du physicien 
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rendu si habile, avec ses deux dents incisives et sa quenr iijilalicï 
Héavimnr n'a jamais prédit 1rs vicissitudes dus saisons avec l'exactitude 
de cceaslor, don! les mauusins, pies ou moins nboudiin ts. inillijiii-id an 
mois ('«juin le plu.? on le munis de du ici' des aliiet s do jam ior. A furec 
de disptilrr à Dieu ses miracles, on est parvenu il frapper de stérilité 
l'œuvre entière de Tout-Puissant : lus alliées unt prélendu allumer lu 
teu du la nul me à leur lialuine y lacée , et ils n'uni fui! que l éteindre ; 
en souillant sur le flambeau du la création , ils ont versé sur lui les ténè- 
bre* de leur sein. 

D'autres instincts plus communs, et que nous, pouvons observer 
chaque jrj.ir . n'eu son! pus moins merveilleux, l.a poule si timide , par 
exemple, devient aussi courageuse (pi'un aide, qniiuil il faut détendre. 
ecs poussina. Rien n'est plus intéressant que ses alarmes, lorsque, 
trompée par les trésors d'un autre nid, de pelils étrangers lui échap- 
pent et courent se jouer dans line eau voisine, l.a mère eilïaiee rùde 
autour du bassin, liât des ailes. >;ï p- [ II i ■ lïicpr.af'iifo couvée; elle; 
marche jirccipiliiuimenl , s'arrête, tourne la téte avec iiupiiétade , et 



argentée des Ilots. Tous s'égarent, n 

rulent, so forment eu escadron, se séparent, se réunissent ci 
i'haliifantdés mers, inspiré, par un souille de vie , suit en borul^saul la 
trace de feu que sa compagne a laissée pour lui dans les ondes. 
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CHAPITRE V. • 

CHAÎ1T ÏES OtSEiUXj QU'IL EST FUT POUR L'ilOïUE. — LOI RELATIVE 1UJ 

\a nature a ses foinps dp solennité, pour lesquels elle rnnvnque. de* 
musiciens des. di 11 ère nie s rétions ilu c-lohe. On voit arcoiinr de savants 
artistes avec des sonates merveilleuses, do va-abouils triuilmduius 
qui no Bavent chanter que des ballades il refrain, des pèlerins qui réptV 
tent mille fois !es couplets de leurs limas cantiques. I.e loriot siffle, 
FliircinK-lIe i^a/ouille, li' ramier ".émit : le piviiiinr, perché sur la plus 
liante branche d'un ormeau, délie notre merle, qui ne le cède en rien 
il cet '.''ranger ; la seconde, sous un det hospitalier. I:iit entendre non 
minage coiil'us ainsi qu'au leuqis dT!\ andi'e ; le I roisie:ur.', radie (hui- 
le feuillage il' un chéne, prolonge ses roucoulements, semlilahles uuï 
nuis uiiihileu\ d'un cor dans les huis; enlin le ronge -gorge répète sa 
petite chanson sur la porte île la grange où il a placé son gros nid de 
mousse. Mais le rossignol dédaigne de perdre sa voix au milieu de 
celte symphonie : il attend l'heure du recueillement eUlu repos, et se 



di 



dudt 



aussi souvent ta marque de lu tristesse que de la joie ; l'oiseau qui a 
perdu ses petits chante encore; c'est encore, l'air du temps du bonheur 
qu'il redit, car il n'eu sait qu'un; mais, par un coup de son art, le 
musicien n'a hit que changer lu ciel , et la Cantate du plaisir est deurnue 
ta complainte de la douleur. 

Ceui qui cherche ni à déshériter l'homme , à lui arracher l'empire 
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Or. le chaut des ois îx , par ovemple, est Icllonicnl consmunde pour 

noire oreille, qu'on a beau persécuter les botes, lies bois, ravir leurs 
nids, les juin i-.-: n i v rc , les blesser avec des. armes im dans des pièces, 
on peut les remplir ili' douleur, Mais un ne pouf [es ferrer an silence. 
En dépit de nous, il tant qu'ils mm- charmcul . il faut un ils aci ompli.i- 
sent l'ordre de. la l'rov ulcuiV. Esclaves dans nos maisons, il; inulti- 

plii'iit I ■- aei'unls : il y a sans doute quelque harmonie niellée dans 

If malheur, car tous les inluil unes sont enclins an chant. Enfin que 
des oiseleurs, par un rail i imment barbare, crèvent les veux à un ros- 
siçaol, sa voix n'en devient que pins harmonieuse. Cet Homère des 
oisoauv ijagne sa vie à chanter, et compose ses plus beaux airs après 
avoir perdu la vue. . Détuoducus, dit le poêle de Chio, eu se peignant 
fous les traits du chantre des PheacieiiS . ■ '■ | L3 i t le favori de la muse; 
mais elle avait mêlé pour lui ie bien et le niai, et l'avait rendu aveugle 
en lui donnant la douceur des chants, ■ 

T« Xlfl [«S»' IfOxM, {Un 8' àj»«ï n, mua n. 
'OfHalaûy *jï ->i ? 7<, îfJi-j 5' t/.'liav ïraii. 

L'oiseau semble le véritable emblème du chrétien ici-bas; il préfère, 
comme le fidèle, la solitude: au monde , le ciel il la terre, et sa voix 

Il y a quelques lois relatives aux cris des animaux qui, ce nous 
semble, n'ont point encore, été observées, et qui mériteraient bien do 
l'Être. Le divers I;h:ï;ivi; des bote- du désert nous parait calculé sur si 
eiauili'iir ou le charme du lieu où ils vivent et sur l'heure du jour à 
laquelle ils se inontrenl, l.e nii-'is-erncid du lion, fort, sec, âpre,est 
en h;; fin on ie avec les sables embrasés où il se fait entendre; tandis que 
le mugissement de nos bœufs charme les échos champêtres de nos val- 
lées : la chèvre a rpiehpie chose de tremblant et de sauvage dans la 
voix, comme les rochers et les ruines où elle aime à se suspendre ; le 

tait qu'il n'est point lait pour le a soins rustiques, il se tait sous l'ai- 
guillon Un laboureur, et hennit sous le ircin du imcrricr. l.a nuit, tour 
à tour chanuuulo ou sinistre , a le russimioi et lu hibou ; l'un (-liante 
pour le zéphyr, les bocages, la lune, les amants; l'autre pour Ici 
vents, les vieilles forêts, les ténèbres et les morts. Entiii, presque 
tons les animaux qui vivent de sang ont un cri particulier qui res- 
semble à celui du leurs victimes : l'epervicr glapit comme le lapin et 
miaule comme les jeunes ébats; le chat lui-même a une espèce de mur- 
mure semblable a celui des petits oiseaux de nos jardins; le loup hôlo, 
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les lie mines fvnin's, mi Irrwvo foin leurs feintes douceurs un air faux 
et dévorant mille fuis plus hideux que leur furie. 



CHAPITRE YL 



Une admirable providence se fait remarquer doua jea nids des 
oiseaux. On no peut contempler sans être attendri cette limite du itie 
qui lionne l'industrie an faillie, et lu prévoyance à l'insouciant. 

Aussitôt que les nrlircs ont développe leurs fleurs, mille ouvriers 
cniiiuienci'iit leurs travaux. Cous-ci portent do longues pailles dans le 
(fou d'un vieux mur, ceux-là maçonnent des hùtimeuls uuv fenêtres 
d'une édi-e ; d'autres ilérolieut un crin à une cavale, ou le brin de laine 
qui- la lu. bis u kii--.c suspendu ù la roue. Il y ai! es midieions qui croi- 
tTiit des luuiiuhes duos la uimn d'un arlire; il y a îles liliindières qui 
recueillent lu suie sur un cleudon. Mille pillais s élèvent , et cliaquc pa- 
lais cet un nid; chaque nid voit des métamorphoses charmantes : un 
<euf brillant, ensuite un petit couvert dû duvet. Ce nourrisson prend 
île- pluurs; sa mère lui apprend II se soulever sur sa cotielie. liientiît 
il va jusqu'à se petu.lier mi le lieid de son berceau , il'eii il y. [te un 




viei 1 oiseau , qui eo sont abandonne do ses ailes, vient s'ahattro uuprèa 
(l'un courant d'eau; là, résigne cl solitaire, il alleml tranquille m on» 
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la mort au bord du même fleuve où il chaula ses amours, cl dont les 
arbres |i;ji-(i.'uI encore son nul i l sa posicrilc harmonieuse. 

C'est ici k> lieu Je remarquer uni? nulle lui de la nature. Ilans la classe 
des petite oiseaux, les nutls sont ordinairement peint» d'une des cou- 
leurs dominantes du nulle. Le buuM-eui! niche dam tes aubépine?, dans 
les groseilliers cl dans les Laissons de uns jardins : se? renfs sont ar- 
doisé? comme la chape, de son dos. Nous nous rappelons avoir trouvé 
mie foia un de ces nids Jans un rosier j il ressemblai! il "ne conque do 
nacre contenant quali e perles bleues ; une ro~e pendait au-dessus, 
tout, humide : le bouvreuil mule se tenait injinoliile sur mi arbuste voi- 
sin, comme une [leur de pourpre et d'azur. Tes objets étaient répétés 
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haut des toura et dans les cloeliers ont des a-nfs verts comme lea lier- 
res ', ou rougcalres eoinine les maçonneries, qu'ils habitent 5 . C'est donc 
une loi qui peut passer pour constante , épie l'oiseau étale sur son û>uf 
la livrée de ses amours et le symbole de se= tnoMirs et do ses desti- 
nées. On peut, au seul aspect de ce monument fragile, dire à peu près 
quel était le peuple annuel il >i appartenu, miels étaient son costume, 
ses habitudes, ses aoûts: s'il passait des jours do danger sur les mers, 
ou si, plus heureux, il menait une vie pastorale; s'il était civilisé ou 
sauvage, habitant de la .montagne ou de la vallée. L'antiquaire des 
forêts s'appuie sur uni' science moins équivoque que celle de |'an l i * | ■- ; : i ire 
des cités : un chùnc exfolié ou chargé de mousse annonce bien mien'! 
celui qui lui donna la croissance , qu'une colonne en ruine ne dit quel 
fut l'architecte qui l'elcva. Les tombeaux , parmi les hommes, sontlos 
feuillet-; de leur histoire: la nature, loi continue, n'imprime que sur la 
vie : il ne lui faut ni granit . u: marbre , peur éterniser re qu'elle écrit, 
l.e temps a rongé les fa-les des rois de Meaqihi- sur leurs pyramides 
Ténèbres, et il n'a pu rflaccr une seule lettre de Histoire que. l'ibis 
égyptien porte gra\ée sur la coquille de son œuf. 



CHAPITRE VII. 



■IGBATION DBS DISKIUX. 
MlUBI lOUATJOCEs; UDM MEOnS. — BOUTS CE LA rnonUEScH. 

On connaît ces vers charmanls de Racine le fils sur les ml^raliiins des 
oiseaux : 




Nous avons va quelques infortunés il qui ce dernier trait faisait venir 
les larmes aux yeux. Il n'en est pas (les exils que la nature prescrit, 
comme îles exil* commandés pur des hommes. 1,'c.isian n'est banni un 
moment que pour son bonheur; il part avec ses voisins, avec son père 
et sa mèro, avec ses soeurs et ses frères ; il ne laisse rien après lui ; il 
einpii île tout son iienr. I.a si il i tuile lui a préparé le vivre t'( le ron\er( ; 
les Lois ne sont point armés contre lui; il retourne enfin mouriraux 
bords qui l'ont vu naître : il y retrouve le fleuve , l'arbre , le nid , le 
soleil paie rael. Mais le morlel chassé de ses foyers y rentre-l.-il jamais? 
Hélas! l'homme ne peut dire en naissant quel coin Je l'univers tardera 
ses cendres, ni do quel côté le souffle île l'adNersilé les portera, lincore 
si on lo laissait mourir tranquille! Hais, aussitôt qu'il est malheureux , 
tout le persécute ; l'injustice particulière dont il est l'olijet devient one 
injustice générale. H ne trouve pas, ainsi que l'oisiveté, ^hospitalité sur 
la route; il frappe, et l'on n'ouvre pas; il n'a, pour appuyer ses os fa- 
tigués, que la colonne du chemin public, ou In borne de quelque héri- 
tage. Souvent même on lui dispute ce lieu de repos, qui , plaeé entre 
deux champs , semblaient n'appartenir ii jii'i'siiurie : ou le force à con- 
tinuer sa route vers île nouveaux déserts : le ban qui l'a mi- lu is du 
son pays semble l'avoir mis hors da monde. Il meurt, et il n'a personne 
pour l'ensevelir. Sun corps gît délaissé sur un grabat , d'où le jui-c est 
obligé de le faire enlever, non comme le corps d'un homme, mais 
comme une immoudice dangereuse aux vivants. Ah ! plus heureux lors- 
qu'il expire dans quelque fossé au bord d'une grande mute, et que la 
charité (in Samaritain jette en passant un peu de terre étrangère sur ce 



eaux, franchissent les monts et les vallées. Ccu\-es 
ailes du printemps 1 , i'i Hir-ntôt . disparaissant avec, les 
de climats en climats leur mobile pairie; ceux-là s'ui 
lion do l'homme : voyageurs lointains, ils réclament 
iite. Chacun suit ton inclination Jmiis le choix d'un bût 
s'adresse aux rabanes 1 ; [' Ij i i -tituI c I le frappe aux [salais : rolte lillc de roi 
semble encore aimer les) jirandeuis, mais les erandeurs tristes, comme 
sa destinée ; elle passe l'été aux ruines Je Versailles, et l'hi\er à celles 
de Thèbcs. 

' A peine a-t-ellc disparu, qu'on voit s'avancer sur les vents du nord 
une colonie qui vient remplacer les voyageurs du midi , afin qu'il tic 
reste aucun ville dans nos campaenes. Par un temps ^-ri-aire d'automne, 
lorsque la bise souffle sur les champs, que les bois perdent leurs der- 
nières fenilli'S, nui' troupe de canards satrvnires , tous ranges à la file, 



poussant des cri* par inlcivalles. an milieu du nninruire îles ■.en (y et des 

pl„i, s ,il,..l».„in,.l,i«io,,d,H,omi... 

Un des plus jolis habitants de ces retraites, mais dont les pMeri- 
naecs sont moins lointains, c'est h poule d'eau. Kilo se montre an hord 
des juncs, s'enfume dans leur lal.viinthe. ri'iiarait et di-parail encore 
en poussant un petit cri sauvage : elle se promené dans les fosses du 
chiteau; elle aime à se percher sur les armoiries sculptées dans les 
mues. Quand elle s'; tient immobile, on la prendrait, avec son plumage 
noir et le cachet blanc de sa ICte, pour un oiseau en blason tombé 
tic i'ëcu d'un ancien chevalier. Aux approches du printemps, elle se 
retire il dos sources écartées. Une racine de saule minée par les eaux 
lui offre un asile; elle s'y dérobe à tous les yeux. Le convolvulus , les 
mousses, les capillaires d'eau, suspendent devant son nid dos drape- 
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9* étant n 

ries de verdure; lt> cresson et la lentille lui fourni -sent uni? nourriture 

délinite; l'en inmiiT doucement il son oreille; de beaux insortcs 

occupent sus reeurds ; et lus naïades du ruisseau, pour mieux cacher 
CCltc jciinc mère, plantent autour d'elle It'urH quenouilles de royaux, 
chin-eee d'une liiiuo empourprée. 

Piirmi ces passagers lie l'aquilon, il s'en trouve qui s'bnhitucut à nos 
mœurs, et rciiisunt do relimnier dans leur patrie : les uns. cottuiui les 
ri:rn;a^:i(ins il I.'lysse , sont captivés par lit ilouceur lie quelques fruils; 
les uuli es . (mu me les ilesorlrnrs ilu vais- eau il.' (jmli, sont séilull:. par 
dcsonchanleressosqui les relienui'ul dans leurs Iles, liais la plupart 
nous quittent après un séjour lie quelques mois : ils s'attachent aux 
vents et aux tempêtes qui ternissent l'eekit des fiels , ut leur livrent la 
proie qui leur iclinppeiai! dans îles oau\ I rau-pnruiles ; ils n'aiment 
que li; s retraites fumées, cl font le tuur lie la terre par un cercle do 

Ce n'est pas toujours en troupes que ces oiseaux visitent nos dc- 



l)es convenances pour les scènes de la nature, ou de: rapporta [l'uti- 
lité pour l'homme, dclerniinent le- iliuVrunles mieinl imis (les animaux. 
Les oiseaux qui paraissaient dans les amis ihs tempêtes ont des voix 
tristes et lies mœurs sauvages comme la saison qui les amène; ils ne 
viennent point pour se l'aire entendre, mais peur écouter : il y a dans 
le sourd mugissement des bois ijuelipic chose qui charme les oreilles. 
Les arbres qui balancent tristement li'iirs cimes dépouillées ne portent 
que île noires lé.eious qui su sont associées pour passer l'hiver : elles 
oui leurs semim'llcs et leers eanles avancées; souvent une corneille 
centenaire, antique sibylle ilu désert, se tient seule perchée sur un 
clicnc avec lequel elle a vieilli : là, tandis que ses sovors font silence, 
iiiui oliile et comme pleine île pensées, elle abandonne aux vents des 
monosyllabes prophétiques. 

Il est remarquable que les sarcelles, les canards, les oies, les bé- 
casses, les pluviers, les vanneaux , qui sérient à notre nourriture, ar- 
rivent quand la tprro est dépouillée : tandis que les oiseaux étrangers 
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jïnilsyent dans nos blés puur servir à notre table. Ainsi , les oiseaux 
du nord ?»!)( :,i ii ni.' (1 i>] niions . ■_- ■ i ; s : u i c ■ )■.:• ro-iL-no!.: sont les rions" 
des zrjilivrs ; de quelque [îoint de l'iioriioll (pie le veut souille, il nous 
apporte un présent de la Providence. 



CHAPITRE VIII. 



Les oies, les sarcelles , les canards, 
Litent partout où il peut y avoir des lion 



mont un écneil an milieu des Ilots. Nous allions souvent nom asseoir, 
dans l'ilc Saint-Pierre sur la cote o|>nosee a une pelde ile ipie les ha- 
bitants ont appelée te {.'o/uni/ner, parée .ju'ullu va a la forme, ot qu'on 
y vient chercher dos œufs au printemps. 

La multitude dos oiseau* rassemblés sur ce rocher était si grande , 
qac souvent nous distinguions leurs cris pendant lo mugissement des 
tempêtes, 'ics oisems avaient des voix extraordinaires, comme celles 

I Ils ((l'tiilrto du ["IJV Sjinl-Uwtiil, iiir II iùk .le Tmo-NciiTi. 



Digitized by Google 



Céix n'a rempli de (ant de douleurs les rivages témoins Je ses in- 

Unc p;i r fïi i ( i"- inlcllii-ecee i !-|_-[i:iit clnns la république du Colombier, 
Aussitôt qu'un citoven était né , sa mère le précipitait dans les vagues, 
comme tes peuples bnrliarcs qui ploneeaiviit Ii ul-h enfants dans les 
fleuves, pour 1rs endurcir contre les faillies de la vie. Iles courriers 
partaient salis cesse de cette J'yr avee des gardes nombreuses qui, par 
ordre île la Providence, je dispersaient sur les mers pour secourir les 
vaisseaux. Les uns se placent à quarante ou cinquante lieues d'une 
terre inconnue , et deviennent un indice certain pour le pilote qui lca 

découvre finit il ni - sur l'omit! Comme les lui nées d'une ancre \ d'au I rus 

se cantonnent sur tin récil, et, sentinelles vigilantes, élèvent pendant 
la nuit une voix lugubre, pour écarter les na\ ieatems : d'au 1res encore, 
par la blancheur de leur plumage, sont de véritables phares sur ia 
noirceur des rnrln'i s. Nous présumons que e'esl pour la même raison 
que la bonté de Dieu a rendu l'écume des Unis plrnspliorinue , et tou- 



telnl leur attribue quelque chose de nacré, et leur donne reliïien -enient 
l'hospitalité quand le vent les jette il bord ; c'est de même que le la- 
boureur respecte le roiipu-sjijrçio. , qui lui prédit le- beaux jours, etc'est 
ainsi qu'il le reçoit sous son toit de rhuuioc peiuhiut les riiiue-.irs de 
l'iiiver. lies linmmes malheureux , places dans les deux conditions les 
plus dores de la vie, ont des amis que leur a préparés la Providence; 
ils Irouvent dans un fltre faible le conseil ou l'espérance , qu'ils cher- 
cheraient souvent en vain chez leurs semblables. I> commerce de bien- 
faits entre île petits oiseaux et des ho es infortunes, est un de ces 

traits [oiicliants qui abondenldriiis les oiiivres de Dieu. Kntre le rougu- 
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livra? et. h' hhmiiviiv. pliIi. 1 la [jrcccllrii-iii pt !■■ matelot, il y a une res- 
[■'iiiliLii'.ii'ili' niu'ur-i f-i ilt (le-itiiii'i-p lent ù fa il ullendriss mie. Oh! que 
la nature est sèche, expliquée- par ries sophistes! muis combien elle 
parait plaints et fertile aux creurs simples qui n'en recherchent les mer- 
veilles que pour glorifier le Créateur ! 

Si le temps et le lieu nu us le permettaient, nous aurions bien d'au- 
tres migrations à peindre . bien d'imiren secrets de la Providence à ré- 
véler. Nous parlerions (1rs grues de.-i Kloridos, dont les ailes rendent 
dus sons si harmonieux , e( (|(ii l'uni de -i li-.'aux voyages un-dessus des 
lacs , des savanes, des i-yprÎLT'-H , el des liuenges d'orun-ers p| de pal- 
miers ; nous montrerions I.' pélican des bois lisiinnr les morts de ta so- 
litude, ne s'urrélunt qu'ims eirnetièi vs indiens, ut aux monts dus (um- 
beaux; nous rapporterions les raisons de ces migrations toujours 

relatives à l'Iiu e: 11:111s dirions :es vents, lus saisons que le- oi-eiiux 

choisissent pour changer do climats, les aventurée qu'ils éprouvent, 
lus nfastaeles qu'ils ont à surmonter, lus naufrages qu'ils font; comment 
ils abordent quelquefois, loin du pays qu'ils cherchent, sur des cotes 
inconnues; comment ils périssent un passant sur des forêts embrasuus 
par la foudre, on sur des plaines où les sauva; es ont mis le feu. 

Dans les pruiniurs ngus du mundu, n'était sur In lloraison des plantes, 
sur lacbute des feuillus , sur le départ ci l'arrivée des oiseaux, que les 
laboureurs et les bergers n'idnicnt leurs travaux, lté In l'art de In divi- 
nulieu plie/ certains peuples : on supposa que des animaux qui predi- 



tout en mouvement; le patriarche faisait le tour de son champ, à la 
tête de ses serviteurs arini's du f;iueil:es. Si le bruit se répandait ijnu 
les petits du 1'alouuflo avaient été vus vol t louant , a eellu L-iandu nou- 
vollc, tout un peuple, sur la fui de Dieu, commençait avec joie la 
moisson. Ces aimables signes, en dirigeant les soins do lu saison pré- 
sente , avaient l'avantage de prédire les vicissitudes de la saison pro- 
chaine. Les oies et les .'•aivclies arrivaient-elles un alujudancu, on sa- 
vait que l'hiver serait loin;. I.n corneille eonimenenit-ellu à faillir son 
nid au mois de janvier, les pasteurs espéraient en avril les roses do 
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F lit- l'I'Uer sur légume (lu printemps, le laU™re,n m- cnugnait 

point que l'a-tnm-moqui toi M'tuiil ,lo ri.'l -e (.- tJ iii]iài.. Il savait qu.. le 
rossignol ni' prendrait point le. mois iIl-h lïi.nas puur relui don (leurs, 
cl no forait peint entendre au solstice d'hiver les cliiinrous de l'Été. 
Aussi li s soins , les jeux., li's plaisirs de l'h'iiume rluiinpéii e i ■ I i« i ■. ■ n t 
déterminé; non par le co!oiidii--r incertain d'un su van t, mais |iar les 
calcul: ï-ulirrjlt ! .[. ■ - il:' l'i'iui qui il liueo la iimfo (lu soleil, t'o souve- 
rain iti-L 11 latour voulut lui-nu' :i;o que If; fêles do son culte fussent 
u.v-:uj. flj.-Miiii simple -i :-|i.)!|i:r.-: empruntée.; de ses propres ouvivges -, 
et dans ces jours d'innocence, fcIou les saisons cl les travaux, c'était 
la voix du icphyr ou do lu tempête , do l'aigle ou do la colombo, qui 
appelait l'homme au temple du Dieu rie la nature. 

Nos paysans si; servent encore quelquefois de. ces tablcn charmantes, 
uù sont gravés les temps des lrn\auN rustiques. li?s peuples do l'Inde 
On font le même usage , et lej nègres et les surnages oméricaùla sar- 
dent eolle usinière (lo compter, lin Simiuole do lu Floride vous dit : 
« La Cille s'est mariée à l'arrivée du colibri. — L'enfant est mort quand 
la non-pareille a mué. — Celle mère a autant de fils qu'il j a d'cmifs 
dans le uid du pélican. • 

Les sauvages du Canada marquent la sixième heure du soir par le 
niomeul où itîsi ramiers Itoivcnf- aux sources . et les sauvages de la Loui- 
siane par celui où Viphémir* sort des eaux. Le passage des divers 
oiseau-, règle la salsMii des clius-os ; el le temps de; récoltes du mais, 
du sune dcruhlc , île iu luire auiioe . est annoncé par rertains animaux 
qui ne manquent jamais d'accourir a l'heure du hanqueti 



CHAPITRE IX. 



Les migrations sont plus fréquente; dans la classe (les poissons cl 
des oiseaux i[no dans celle des quadrupèdes, à cause de la multiplicité 
des premiers, et de la facilité de leurs voyages ù travers deux élu- 
monts qui enveloppent la terre ; il n'y a d'étonnant que lu manière dont 
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(Iraient eux-mêmes ™ Afrique la proie de quelque énorme scarabée; 
lu Groenlandais entendrait une plainte sortir des rochers, et verrait 
Il II uiri'iiu eri^'itre eluniler «1 mourir : eu sera il lu ]:il livre l'iknnèle. 

Dieu nu permet pas de pareilles méprises. Tout a ses emivenances 
et ses rapporta dans la nntiiro ; aux fleura les zéphyrs, ans hivers les 
lenipétes, a» cœur do l'homme la douleur. Les plu» habiles pilotes 
manqueront Hin^leuips le port désire, avant que le poison se trompe 
sur In longitude du moindre des écueila de l'abîme ; la Providence est 
ttiii étoile polaire ; et , quelque part qu'il se dirige, il aperçoit toujours 
cet astre qui ne se couche jamais. 

L'univers est eouiiiie une immense hôtellerie, oii tout est sans cesse 
cil mouvement. On en voit sortir, on y voit entrer eue ni ni: il mie Je 
voyageurs. Il n'y :i puut-éiro rien île plus beau, dans les migrations des 
quadrupède-;, que. les voyages des binons a travers les savanes de la 
Louisiane et du Nouveau-Mexique. Quand le temps de changer de climat 
est vomi . peur aller perler i abondance h des peuples sauvages, quel- 
que buflle, conducteur due troupeaux du désert , appelle autour de lui 
.-.l'.i liK el pus li lies. Le rendez-vous est an bord de Meseliacebé; l'instant 
de la marche est fixé vers la tin du jour. La troupe s'usscmble, le mo- 
ment arrive. I.o chef, secouant sa crinière, qui ;>rnd île lentes parts sur 
tes yeux et r:'s ternes recourbées, ntU:i: le su Ici I eoueliailt en baissant 
la fête , et en élevant son dos comme uno montagne ; un bruit sourd , 
signal du départ, sort en môme temps de sa profonde poitrine, et tout 
à coup il pleure dans les mimes écuruaiites , suivi de la multitude des 
geuisscs et des taureaux qui mueispeiit d'amour après lui. 

Tandis que cette puissante famille de rpiudrupMe.-; tr verso à grand 
bruit les lleuves et les forets, une (lotte paisible, sur un lac solitaire, 
vogue en silence ii la faveur des zéphyr* , el à !n clarie dos étoiles. De 
petit* fieurauils noirs, après avoir dépouille les noyers du voisinage, se 
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sont résolus il chercher fortune, et à s'embarquer pour une mitre fori>t. 
Aussitôt, élevant leurs queues, et déployant au vent celte lui le île soie, 
la race hardie tente Mûrement /iniYmstnne,' dos oiuk ? , pirates impru- 
dents, que l'amour îles rii-licsses transporte, |.a (empote ecIÈve, laflotfe 
va périr. Elle essaye de «agriur le havre prochain; niais quelquefois 
uni' armée île castors s'oppu-e à l;i descente , dan- la crainte que ces 
étrangers ne viennent piller I"- moissons, lin vain le; loyers escadrons 
i1.'Ij;li-<[u i-s sur la rive se sauvent en moulant sur les arbres, et insul- 
tent du haut de ces remparts a la marche pesante lies ennemis. ije 
génie l'emporte sur la rusa : des sapeurs s'avancent, minent le chêne, 
et le font tomber aveu tous ses ccorouiis . coin me une tour chargea do 
soldais, ahattne par le héiicr antique. 

Il arrive bien d'autre* malheurs ii nos ii\en(oriers . qui s'en consolent 
avec quelijucs fruits et quelque; jeux : Athènes, ]ii ise par les Lncoité- 
mouiens, n'en l'sit ni moins aimable ni moins frivole. En remontant la 
rivière du nord, sur le paquchotdc Xew-York à Alhauy. nous vîmes un 
de ces infortunés qui es-aynil in ni ilemi'oi île irai crier le fleuve. On le 
retira lie l'eau demi-nové; il était charmant, d'un noir d'ébùne, et sa 
queue avait deux fuis la longueur de son corps; il fut rendu à [a vie, 
mais il perdit la liberté : une jeune passagère on lit son esclave 

1,08 rennes du nord de l'Europe, les caribous et les orignaux de 
l'Amérique septentrionale ont iciir temps de migrations , toujours cor- 
respondant aux besoins de l'huiuiue. Il n'y a pas jusqu'aux ours blancs 
lie li vre N'ciiic. dont la biurruie est si nécessaire aux Esquimaux, qui 
ne soient envoi es à ces sauvages par une Providence miraculeuse. Ces 
monslres marias abordent aux cOlcs du labrador, sur des glaces flot- 
tantes , ou sur des débris du navires , où ils se tiennent comme do forts 
matelots sauves du naufrage. 

Los éléphants voyagent aussi en Asie; la ferre tremble sous leurs pas; 
et cependant il n'y a rien it craindre : chaste, inteH^eal . sensible, 
llthniot est doux . parce qu'il est bal . paisible , parce qu'il esc puissant 
Premier serviteur de l'homme, et non son esclave, il tient le second 

pliants, naturellement généreux, se retirèrent avec le plus de regret, 
car ils sont toujours restés aux environs du berceau du monde. Ils 
sortent de temps en temps île leur désert, et s'avancent vers un pays 

habité , ulin de r placer leurs compagnons morts, sans se reproduire, 

au service des Gis d'Adam '. 
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d'un monticule piaule m;l ii^i- 1^-. , de elu'iies volts et de rutidpns. Ce 
m on (ici le s'ouvre un forne du enlisant . du loto du In savant!, et 
un courant d'eau sort du puits pur celle ouverture. Les arbres, 
eu s'indinant sur la fontaine, rendent sa surface toute noire au- 
dessous; mais à l'endroit oit l,j comMnt d'ouu u'rchappe de la base du 
cône , un rayon du jour, pénélrant par lu lit du canal , tombe sur un 
seul point lin miroir ilu kl l'uulaiue, qui iinilo l'cll'ct du la glace dans la 
chambre obscure du pointu;. Cotte cliarmunte rclrailu est ordinaire- 
nient lialiilee pur un énorme crocodile qui se tiuut imnioliilc au milieu 
du bassin ' : k son écaille, verdoyaulu. il ses lur-es naseaux qui lancent 
les ondes en deux ellipses colon'us , î mis lu prendilc. pour un dragon 
do bronze dans quelque in'olte îles bosquets de Versailles» 

Les crocodiles ou caïmans dus Florides ne vivent pas toujours soli- 
taires. Dans certain temps de. l'année, ils s'asseml.leiit en troupes el. so 
mettent eu emlju.-nide pour attaquer des voyageurs qui doivent arri- 
ver de n.koao. I . ( .■ i- s . j 1 1 ç- ivux-ci ont roiiumte lus (tenves. que l'eau 
manque à leur multitude, qu'ils meurent échoués sur les rivages et 
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exagérations >. 
Rompues , dispersées , plcîi 

pncicfiiii il-- jii |tiTi l'Oivan, ! 
afin (jiu-, désormais utiles a no? be-oins, .•Iles nous mènent sans noua 

CeSi-spicos rie m"iistiv-î ont quclqoufois révolté la sagesse de l'aillée; 
ils «ml pourtant » i'"' ssai'rcs tians le plan ït-m'-ra!. Ils n'habitent ijue 

II'.-; d''-!'it.- où l'ab-i'iiec il.: l'I !i:i> (■■iiiiiruinili' li'iir |iiv-i'r.uc; ils y sont 

placés prim détruire, jusqu'à l'arrivée il» praad der trusteur. Aussitôt 



^ Et ponnjuor 



< cèdent l'empiro, certains 



le comprendre. Et que « Dieu s'avise do placer plus d'un ce. tain 
nombre de «oleils dans la voûte cclcslc , nous tiendrons l'oxcoilnut 
connue iLnt,-;n i.-ini ; ut . eu cnn-ri[ucniv du crUu prodigalité it'un^crs, 
nous der la rerous lu Créalunr iMiivaiin u de folie et d'impuissance. 

Considérés en eux -niâmes, qurllo quo soit la difformité i!e ces rires 
que nous np|u'lons des monstres, on puai enrôle leçon naître , sous leurs 
liuiiibli's Ira ils. i|ui'|ipies marques île la bon le iti\ inc. Un crocodile, un 
serpent, ne sont pas moins tendres pour leurs petits qu'un rossignol, 
une colombe. C'est d'abord un contraste miraculeux et touchant de 
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voir un crocodile LAtir un niii et pondre nu n?uf comme une poule, Ptun 
pelil luimsfre sr.rtir d'une coquille comme un poussin. Lu femelle clil 
crocouile montre ensuite pour sa famille lu pin.i tendre sollicitude. Ello 
se pi-mène l'utro les nuls (le -os sieurs, qui forment (les cilnes d'oiufs 
lit (t'jir^iK' , et qui pont rangés comme les tentes, d'un camp au bord 
d'un (leuvo. L'aina/one fait une L'aide vigilante , et laisse aj_;ir les feu* 
du jour; car, ni la ilulicntc a (IV cl ion lie la mère est comme représentée 

par l'ivuf du c-rcit-i nî i [: ■ . la furce et le- m rs de re |H[issaut animal se 

)>ei;.Tie::t , [unir uin; î dire, dans le soleil qui tome eut uiufet dans le !i- 



cliaat ii leur dite pour k 
en gémissant , sur les I 
n:;^ii( re éliranaiit le m 



s , |.rnt ,i 



eodile en affection 



C tendresse, (t.riuul -a famille est pour- 
suivie, il In recuit dieis sa eueale- : peu coulent îles lieux où il lu 
pourrait cacher, il la fait rentrer en lui, ne trouvant point pour des 
enfants d'asile plu; sûr que le sein d'une mère. Esomplo d'un dévoue- 
ment sublime, il ne survit point à la perte de tes petits; car, pour les 
lui ravir, il laut lesarraclier de ses entrailles. 

Parlerons-nous du poison do ce serpent , toujours plus violent au 
Irai;)? où il a une famille ? H iei::iteroi]s-:i<"iii:- la tcar! rosse de l'ours. , qui, 
semblable à la feiiiine sauvage , pousse rameur maternel jusqu'à allaiter 
Fes enfants après leur mort 3 Ï 

Qu'on suive ces prétendus monstres dans leurs instincts ; qu'on étu- 
die leurs formes, leurs armures ; qu'on fasse attention a l'anneau qu'ils 
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occupent dans la cliaîne Je la création; qu'on les examine dans lents 
propies rapports et dans ceux qu'il.- ont avec l'Iin e, nous osons as- 
surer que Il'S causes finales suut pcat-élie plus visil.les dans celte classe 



Los glaïeuls tiennent te milieu entre l'herbe et l'arbuste, entre le poi- 
reau des mers cl la plante terrestre; quelques-uns des insectes fluvia- 

coruijfO bleu et se- aile* transparentes, se repose sur la Heur dit né- 
nuphar blanc, on croirait voir l'oiseau -mouche des Florides sur une 
rose de magnolia, lin automne, as n Lirais sou! p anli s de joues des- 
séchés, qui du n lient a la stérilité iiiéiuo l'air des plus opn lentes mois- 
sons; au printemps, ils président des bataillons de laaees \ enlevantes. 
Un bouleau, un saule isolé où lu lirise a suspendu quelques flocons do 
plumes, domine ce.s moa\an(e.- cnnipapies ; le vrn'. «lissant sur ces ro- 
seaux incline tour à tour louis cimes : l'une s'abaisse, tandis que l'antre 
se relève; puis soudain , tonte la lin cl venant à se courber il lu fois, on 
découvre ou le butor dore, oo le héron blanc, qui se tient immobile sur 
une longue palte comme sur un épïeu. 



CHAPITRE XI. 



Nous entrons à préseul dans te iveiie où les merveilles de la nature 
prennent un caractère plus riant et plus doax. lin sYleiuut dans !r.~ airs 
Ct sur le sommet des monts, ou dirait que les plan tes empruntent quel- 
que cboBC du ciel , dont elles se rapprochent. Ou voit souvent par un 



postérité , ii lit; ubi'iik: eueille du mi.'! de 11. -lu' en fleur, et, Fans lu 
savoir, féconde touio une prairie : un juipillut: porte un peuple entier 
sur son aile, Cependant k's amours clos plantes ne sont pas également 
traii(|Liii!cs ; il on est d'orii.oeuses. comme eellos dos hommes : il Faut des 
lompâtcs pour marin- sur dos hauteurs innreoisililes le iris In: du Liban 
au cèdre dn Si liai, tendis qu'un bas du la iiiDriltt^-iit;, Je pins doux vont 
sullit pour établir entre 1rs (leurs un cuiumcrcc du volupté. N'cst-ee pas 
ainsi <|tie le souilla des passions aïitc les rois do la terri 1 sur leurs 
tr6ncs, tandis ipie les bergers vivent heureux à leurs pieds? 

La Heur donne le miel : elle est lu Qlle du matin, le charme du prin- 
temps, !a smirre dos parfums, la orAoo île." licites, l'amour dos poètes: 
elle passe vite comme l'homme, mais elle rend doucement tes feiiil.es 
à ta terre. t'Aw/. les anciens, elle i - l n ■ i ■ muait la tuiipe du hainpicl et les 
cheveux blanc* du sa;;u ; les premiers chrétiens en rouvraient les mar- 
tyrs et l'an Ici des catarnnihes; aujourd'hui, et en mémoire de ces anti- 
ques jouis, nous la mettons dans nos temples. Dana le mundo nous 
atlrihuuns nos allertion* à ses couleurs -, l'espérance à sa \erdorc, l'in- 
nocence à sa blancheur, la pudeur à ses (uinles de rosi: : il y a des na- 



P l„„t» oiitro ,„i ,„,. S c ta cocotier, oc»,™, ,o«..„l .., d« 
client au milieu de la mer : ipiand la tempéle ••urvioiit, leurs fruits tom- 
bent, et les flots les roulent il dos eôli-s habitées, où ils se transforment 
en beaux arbres , symbolo do la vertu qui s'élève sur dus écueils 
exposés uux orales : plus elle est bnltoe des venls, plus elle prodigue 
de trésors aux hommes. 

On nous a montré au bord de \'Yar, petite rivière du comte de Suf» 
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fctsetde nouvelle.* harmonies. Nous n'avons vu ni la uuraison uiliifiiio 
tificalion de ce cresson singulier, que. nous avons Dommé Mnauio», 
Wyageur, à cause de nos propres destinéoa. 

Les plantes marines mot sejcltes il chinuror île l'iirnut; elles semblent 
purlni'cr l'esprit d'avenltire ili> tes peuples itiMihiircs , < | tic leur posi- 
tion cénurapliique ;i rendus eemim'ivuril*. I.e fucus /jîganletit sort dos 
antres du mini , avec les tempêtes; il .t'avance sur la mer, en enfer- 
mant (lutin «es liras des espaces immense.-. Comme, un lilet tendu île l'un 
h l'anlre rivaee île l'Oroai) , il e ni raine, avec lui les moules , les phoques, 
les raii 1 ?. les tnrltms qu'il prend sur su route. M [ii-li [ri i ■ l' es , [aligné do 
na.uer eut' Ici vaines, il allonge un pieil au fuuil de l'abîme, et s'ar- 
rête debout; puis, recommençât)! su niivk-aliou avec un vent favorable, 
npro,* avoir Motte sonf mille latitudes diverses, il vient lapis-cr les cotes 
du Canada îles guirlandes enlevées an\ ruchers do la Norvéye. 



En m 



eûmes une pauvre femme qui inareluiit eiiitrbée cuire des rochers; ello 
eou-iilerait attentivement les débris d'un naufrage, et surtout les 
plantes attachées à ces débris, cumule si elle eût cherché i deviner, 
par leur plus ou moins de vieillesse, l'époque certaine de sun malheur. 
Elle découvrit sous des i-alefs une do ces boites de matelot qui ser- 
vent à mettre (les flacons, t'eut- Aire l 'avilit -elle remplie elle-même au- 
trefois, pour non époux , de conlian* achetés du fruit de ses épargnes: 
du moins nous le jnçtiluies ainsi, car elle se prit ù essuyer ses larmes 
avec le coin do son tablier. Des mousserons de mer remplaçaient main- 
tenant ces présents de ta tendresse. Ainsi, tandis (pie lo bruit du canon 
apprend aux grands le naufrage lies ennuis du momie, la Providence, 
annonçant aux mémos bords quelque deuil ans petits et aux faibles, 
leur dépêche secrètement quelques brins d'herbu et un débris. 



CIIAP1TRK XII. 



Ce que nous venons de dire des ai.iiiiain cl îles plantes non? mène fl 
roiiMiluivi les tableaux de la nature sous un rapport plus général. Tfl- 
tliotii de; fiiirt: parler «semble ce., men eill'-s . qui , prises sériarénicnt, 
nous ont déjà dit tant île choses de la Providence. 

Noua présenterons ans lecteurs lieux perspectives do la nature, l'une 



obilcs payées 
tu do de tertres 
as un cimetière 



venait à se lever, un flot il sa courber comme une cote lointaine-, un es- 
rndr:>n lie chiens de mer à pn--(T à l'Ieii'i/on . l'espace s'n\ rail subite- 
ment devant nous. On avait surtout l'idée de retendue lorsqu'une brume 
légère rampait h la surfare de la nier, et semblait accroît re l'immensité 
liiènie. Oli ! qu'alors les aspects de l'Océan -eut grands et tristes ! Haas 
rjui^'e.- rêveries ils vmis plu lisent , soit eue l'irlia jiaatioi] s'enfonce sur 
les mers du non! nu milieu des frimas et ries tempêtes, soit qu'elle 
aborde sur les mers du midi h des lies de repos et de bonheur 1 
11 nous arrivait souvent de nous lever au milieu do la nuit et d'aller 

celles de feu couraient a ver: une hlarohù écume le long des flancs du 
navire. Dieu rien chrétiens ! c'esl surlont dam les eau* de l'abîme et 
dans les profondeurs des eieux que tu as jjravo bien follement les traita 
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Je ta toute -pu issanee! Des millions d'i Miles un minant dua.= le sombre 

rivage, l'infini dans lu ciel et sur les (lots! Jamais tu ne m'as plus trou- 
ille du la grandeur que dans ce- nuit - nu. su -pendu entre les astre; et 

Je ne suis rien; je ne su H ipi'uii simple soîiC.ij i-i- ; j'ai srannit entendu 
les savanls cl L~ fui It'i- sur le j ■ r i ■ 1 1 1 : i ■ r Mire, ei je ne les ai point compris. : 
niais j'ai duijniir- remarque que e'esl il ]a vue des grandes sennes île la 
rail eut que eel èlre inconnu se inaniTe^e an ouïr île l'homme. Un soir, 
il Caisait un pmean! caiiue. nous m m s tri unions dans ces liellus mers 
r | l i L 1 alignent les rivajes rie la Yiiyinie . [.unies les voiles e laie ni l 'liées; 
j'clais eeeii] e -uns le pont . lorsque j'eulendis la rlotlie qui a|i[ielait l'o- 
ipiipaia' à la prière : je nie iràtai il'allei nnHer nies vieux il ceux de mes 
coriqsieniins de veva.ee. Les ullieiei-s eluinnl snr le cliitionu [le poupe 
avec les passagers; l'aumônier, un livre à la main, se tenait un peu 
en avant d'eux ; les niulelols éluicnl répandus pèle- mêle snr le tillac : 
nous étions (uns ilelmal, le visage tourné vers la proue du vaisseau, 
qui regardait l'occident. 

1.0 globe du soleil, prêt à se plonger dans les flots, apparaissait entre 
les cordages du navire un milieu des espaces sans bornes. On eiU dit, 
par les baluueenienl.s de la pupe, que l'uslre radieux clraugeait à 
chaque inslant d'hon/on. (Jneliiucs images étaient jetés sans ordre 
daim l'orient, où la lune moulait avee lenteur' lu veste du eiel était 

paupières, lorsque mes ù>:ii leiguons , litaal leurs chapeaux goudron- 
nés, vin mil il en te n lier d'une voix raurjue leur simple cantique à A'olre- 
Dnmc (le Boii-Smmrs , patronne des mariniers. Qu'elle était lou- 
e liant!', la prière de ces boni mes t|ui, sur une planche fragile, au milieu 
de l'Ueeau , lO-il.'injiluieni le suleil eeuelianl sur les liais: Ciiiiinie. <!,'.<: 
allait à l'âme, cette invoration du pauvre matelot à la mère de Dou- 
leur ! I.a conscienee de notre p.-tiiosse à la vue: île l' infiai, nos chants 
s'étendant an loin sur les vagues , la nuit s'a pproc liant avec ses em- 
bûches, la merveille de notre vaisseau au milieu do tant (le merveilles, 
un équipage religieux saisi d'admiration et de crainte , un pitUre au- 
guste en prières, Pieu pcuclic sur l'aidiiie. d'an..' aiaia retenant le soleil 
aux portes de l'occident, do l'autre élevant lu lane dans l'orient, et 
Jriîlaiil , a travers l'immensité , une oreille attentive a la voix de sa 



les déserta du Nouveau Monde. 

Une heurt! après le cfini.-li-.7t- du snloil , la lune se m nuira, au-dessus 

lies arbres à l'horizon ot-]ios' ; . ("ne hrise oniba ée, ijuc cette reine 

des nuits amenait du l'iuû-nt avec elle, semblait lu précéder dans les 
forets comme sa fraîche baleine. L'astre solitaire monta peu ,i peu dans 

le ciel : tantôt il suivait pnisib! ■■nt sa course jhiiiv; tantôt il repn- 

aait sur des groupes tic nues qui ressemblaient a la cime de liantes mon- 
tafpiea couronnées de. neipe. Ces unes, ployant et déployant leurs 
voiles, se déroulaient eu zones diaphanes de satin liliue, se disper- 
saient en légers flocons d'écume, ou formaient dan- les deux des lianes 
d'une ouate éblouissante , si doux à i'ceil , qu'on croyait ressentir leur 
nmllesse et leor élasticité, 

la scène sur la terra n'était pas moins ravissante : le jour bleuâtre 
Ct velouté de la lune descendait dans les intervalles des arbres, et 
poussait des gerbes de lumière jusque dans l'épaisseur des plus pro- 



a'exprimer dans les limimes humaine:- ; les pin? Pelles nuits en linrope 
ne peuvent en donner nue idée, lin vain dans uns champs cultivés l'ima- 
gination i'henhe h s'étendre; elle ivuronlre du toute? paris les habi- 
tations des hommes : mais dans ces ridions sau\u,cs l'unie su pljtt à 
s'enfouccr dans un ocuan de forêts, à planer sur le gouffre des enta- 
ractea, à méditer an liord des lacs et des fleuves, et, pour ainsi dire, 
a se trouver seule devant Dieu. 
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CHAPITRE XIII. 
l'hohhe piirsiotit 

Pour aeliever ces vue; îles émises finales, ou des preuves de l'esis- 
lonre île Dieu . iirêos des merveilles [le tii liai lire , il ne lions re.-le (ilus 
nu'ii rrinsiilrrer l'imnime physique. Nous laisserons parler les maîtres 
qui ont approfondi cette matière. 

CiftVon décrit ai n ~ i le enr[i- : île t'iiomme : 

A l'cjard des ï us'. |nr .|ui le. nl.j,.|.. (■iii'rii'iirs viennent i la connnisunto de 
l'a m-, li-tif slruetii;,' rv]-i:.il uliTMilleii.rrilenl à leur ili-sli liai ion , i I il.' .ml leur 
si'-.c iliihs la ir-liTiiruiui' il uis un lii ii f.irlilli 1 . l.-i jviu . aillai i[i!e ri- - senlinell, s, 
oerui i ni h nlare lu jim , iVm'i ils [t'inont, en détcmvraiit V: u|.j t.. f . l i r.> 
leur cliarpe. Lu lieu emil'.ent cr.iivi nr.it ans OLviile--, 1-niT.' qu'il li s so;if iWi; ;i "es.i 
recevoir lu >i. n, nui ti ± . -i i ri- naluiellcu'etit. Les ii.uiTu-i il.-i aient "■ r r.= u.in- lu mèni' 

l'-':.. i -. I - ■ n ■ ■ r 1 1 n ;.: i lu ii.ni Molli I ïBn '| 16 HI ni ;ui-i..u- KCt IOÏI au- 

cune i:tijoï-si™, ni être ail iqni'H ■ 1 u fiuiil ou .lu riuni.1 -au- le - -Mil Lr. i;t cnnnins 
nu architecte ne mettra point ,=oe- les uni ni t e^ii s. lu ne ilu maiite le. é_'.u:ls 
d'une maison , île meule h nature a éloiyié do nus ■eus ie qu'il ; n de seuiLlul.le 
i cela dans le corps liuiiuin. 

mojca d'éviter te qu pe-mai: l- 1 1 1 : i i-, ,i ,1e |.,n :.-r ai -émeut leurs re.'srds on 
il. ïniicnt. 1.1 |irie:(ll.-, i.il s- ■ [eunil i.- qui l'a:l ia l'or.e île la ïi-iuil , est si pelite, 
qu'eik se Jerob- sans i c i: :i ■ à ee qui s.-rjji ea^jl.lo île lui fuie nui. Li s paupières, 
qui «iliil li'i .umerluivs ils ;eiiï ( nul une -urfate |.ulie i I il inrii [mur lie |.oiul les 
Mener. S 'il que la ]i--nr il-- que 1 line ri.-, iil. nl .'1 ii;e j le. f. rlleT, s. .il qii'i.n Veuille 




f i. 'i ■■ ei u. i ■ nu |..u u r e i . ci, ii m i. u . n i. : ; i.i .i 

e'.nliMli l:i lêl- . t Ji; friuil , il. on I le liau 1 .1 ssouriils; et il ■ l'anlre, pour =e -aia:i- 
iir prie lias, ils nul le. joues qui aianeeutuil peu. Le nel est |,b(e cuire les Uetlï. 
comme, uu mur de sùparaiiou. 
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.' I Je l'uouuM |ilu= eu ■.l.V'iiil faut 1.1 biimlé ili tt'i on- 



CHAPITRE XIV. 



Do Hifloio que noua avons consitl l-iv le; instiurts des animaux, i! noua 
faut (lire quelque cliose de cens lie I'Ik.iiiiiio /i/i;/.wy«t ; nuiln tiMmci: il 
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n'unit en lui les ~._'n r ^-n î -= des ilii t-cs ra- .'- lIl- la -réati m . tels q:u' 
la tendresse patcincllc, etc.. il liiut e:i choisir un qui lui fuit particulier. 

Or, cet instille! aUpt-li 1 a i'Iii'iinne, le plus beau , le plus moral des 
instincts, c'est l'amour de I» patrie. Si cet le loi n'était soutenue pur 
un miracle toujours subsistant, cl n 1 1. 1 i:ol . connue . : i tant d'aut ri." . 110115 
ne faisons aucune attention, les hommes se précipiteraient clans les 
zones tempérées, en laissant le reste du globe désert. On peut se 
figurer [pielles calamités, résulteraient de eetle réunion du genre lui- 
main sur un se ul point île la terre. Afin d "éviter ces malheurs, lu l'rovi- 
duncc a, pour ainsi dire, attaché les pieds de chaque homme à son sol 
natal par un aimant invincible : les places Je l'Islande et les sables 
embrases de l'Afrique ne manquent point d'habitants. 

II est liiénie diïne. de remarque <|in> plus te sel d'ua pays est ingrat, 
plus le climat en est rude, ou, ce qui revient au même, plus on M soup- 
le ri de [icrsécutiiHis du us ce pays, plus il a de charmes pour nous. I.hose 
étrange et sublime, qu'on s'attache par le inalhcur, et que l'homme 
qui n'a perdu qu'iuir chaumière soit celui-là mémo q;:i regrette davan- 
tage te toit paternel ! I.a raison de ce phénomène , c'est que la prodi- 



niauilest à un bel ter écossais: s'il \nmlruil clian^er son sort contre !e 
premier potentat de lu (erre. Loin de sa trilin chérie., il eu Hfirde par- 
tnut le souvenir; partent il redemande «es troupeau»:, ses torrents, 
ses nuages. Il n'aspire qu'à manger du pain d'orge, h boire le lait de la 
chè\re . à Minutes' dans 111 \ allée ces ba liai h s qoo cli.tot aient aussi ses 
aiem. Il dépérit s'il ni 1 retourne an lieu natal, (l'est une plante de la 
montagne, il faut que sa racine suit dans le rocher; elle ne peut pros- 
pérer si elle n'est bal tue des vents et des plaies : la terre, lea abris et 
le soleil de la plaine la font mourir. 

Avec quelle joie il reverra son toit de bruyère, ! comme il visitera les 
saintes reliques de son indigence ! 



(Ju'y n-t-il de plus heureu* que l'Iwpiimaii dam? son épouvantable 
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aluis de son <■ t- in - i I moliiie , jiresse sik son m'iir la leiniuo i;ne Dieu lui a 
donnée, et trouve avec elle des joies inconnues dans ce mélange de 
volupté et île périls. 

Ce barbare a d'aiNeurs []■.■ fort bonnes raisons pour luefrrer son pays 
et son état aux h i'j t [■(-.■= , Toute doerndée que nous paraisse sa nalure, 
on reconnaît, soit en lui, soi t dans 1rs arts qu'il pratique, que'que chose 
qui décèle encore la diirnilé de l'homme. L'Européen se pcnl Ions I™ 
jours sur lia vaisseau, ( Im 1 T- 1!\ i ■ u\ r. 1 de l'industrie humaine, au mé-rne 
bord où l'I'lsqniman, tlnllant dans une peau île veau marin, se rit île 
tous les dangers. Tanlût il entend gronder l'Océan, nui le couvre, à 
cent, pieds au-dessus de sa téte ; tanlût il assise I™ eieux sur la cime 
lU's \ allies : il se joue dans si. il outre au milieu des Ilots , comme un 
enfant se balance sur de.- lirar.diês unies, dan:- le- paisibles profon- 
deurs d'une Corot. V.n plaçant eet homme dans la région des orages, 
Dieu lui amis une marque de royauté : « Va, lui a-t-il crié du milieu du 
tourhillon, je te jette nu sur la terre ; mais afin que. tout misérable 
que tu en, on ne puisse mrronuaitre (es destinées, tu dompteras les 



pimssant îles cris. (Ju'est-ru qui avait donne à ce matelot cette ten- 
dresse pour une plaiii-lie lialtue des vents? Certes, ee iiïtait pas des 
convenances purement locales et physiques. Ktait-re quelque, confor- 
mités morales entre les destinées de l'homme et celles du vaisseau 1 ou 



cette espèce qui nourrissait chez le mon».* andais eut le prédilection 
pour son vnis.-caii paternel. Passager inconnu sur l'océan de la vie, il 
voyait s'élever les mers entre lui et no; douleurs : heureux tic n'aper- 
cevoir que île loin le; tristes rivages du inonde ! 

Chez les peuples ri\ dises, l'amour de la patrie a fait des prodL'es. 
Dans les desseins île Dieu il y a toujours une suite ; il a fondé sur la 
nature l'iifTeelion pour le lien natal, et l'animal parlai en quelque 

dee,ré eet instinct a».T l'hoo ; mais l'homme le pousse plus loin, et 

transforme eu vertu eo qui n'était qu'un sentiment île convenance uni- 
verselle. : ainsi, les lois physiques et morales de l'univers se tiennent 
par eue cluiiae mleiirahle. .\niis denjnns qu'il soit possible d'avoir une 
seule vraie vertu, un seul véritable talent, sans amour de la pairie. 
A la guerre, celte passion rail îles prodiges; dans le: lettre:, elle a 
f.uriié Homère et Vi'pile. Le poolc aveuele ]■■(■■ ut de prête renée les 
uiieiir.s de l'Ionic, où il reçut le jour, cl le tljH" 1 ' Mauloue nu s'en- 

chassé de l'héritage de ses aïeux, tes deux cireen -Ijurc- semblent 
amir siuL-idiercnumt inllue sur son p'nio : elles lui ont donné, celte 
teiole île trisfesse qui en fait un des principes eliarmes : il rappelle 
s;ms russe ces événements , et l'on voit qn'iïse souvient toujours de col 
Argos, où il passa sa jeunesse : 



Mais la religion chrétienne est encore venue rendre. îi l'amont de la 
patrie sa véritable mesure. Ce sentiment a produit îles rrm;es clic? les 
anciens, parce i|ii"il était pousse à IV-Ncès. l.c eliristianisme en a fait 
un avout principal, et non pas un amour exclusif: avant tout, il nous 
ordonne d'elle ju-les ; il veut que nous chérissions la famille d'Adam, 
puisqu'elle est la nuire . quoique nos enneiloyens aient le prunier droit 
a notre al tache m en t. Cette morale était inconnue avant la mission du 



n'est point In mort du iwur ; il en c~l !;i i . U- . Il à i«h nii nt-i 

ce que le pi>M est uni arts; il on retranche ce qu'il- peuvent avilir 
de^aiieré. île fuux, do oomeiiin. lie (mial : il leur lais?e ce i;u'ilsont 
(le beau, de; vrai , do fiiae. I.a religion chr. ■tienne liieii entendue n'est 
que la nature primitive lavée île lu lâche originelle. 

C'est lorsque nous sommes ëlnipnés île notre pays que nous sentons 
surtout l'iaetincl qui nous y attache. An défaut île réalité, on cherche 
à se repaître de songes ; le cœur est expert en tromperie? ; quiconque 
a élu nuurri au sein de la femme a hu à la coupe des illusions. Tuntiil 
c'est une cabane qe'on aura ilifpop.ee romme le loit paternel ; tantôt 
c'est uil bois, un vallon, un coteau , h qui l'on fera porter quelques- 
unes de ces douées appi'llalidii-c de In patrie. A mlreeiaqiio donne le nom 
de Slnuih il un lïilsxruii. FI quelle ton chante vérité dans ce petit mis- 



ant vus naître? Combien e\iste-t-il d'hommes, de cens que nous y 
avons laissés pleins de vie? Là sont des tombeau* oïl étaient dos pa- 
lais ; la, des palais on étaient des tnmhcaux ; le. champ paternel est 
livré aux ronces ou à une charnu; étrau.eore ; et l'urin e sons lequel on 
fut nourri est abattu. 

[I 3* avait à la Louisiane une négresse et née sauvage, esclaves chez 
deux colons voisins. Ces deux femme* avaient rhnenne un enfant : la 
nëaresso une fille lie dons ans, et l'Indienne un pnçou du mémo Age : 
celui-ci vint à mourir. Les deux lucre.- étant convenues d'un endroit an 
désert s'y rendirent pendant trois uuils île suile. L'une apportait son 
enfant mort, l'autre son enfant vivant ; l'une son Mttnhou, l'autre sa 
ïélichc : elles ne s ct<iiii:;iiout piiin; L 1 . .- ^c trouver ainsi ta mémo reli- 
gion, étant toutes deux miséralih--. 1,'hulienne faisait les honneurs de 



Digilized by Google 



I;i stititm!'' : ■ (l'est l'arbre 1J0 mon pays, iU-iilI-c!]'' h snn n m io : assied ^- 
toi pour pleurer. ■ Ensuile, selon l'usage des funérailles chez les satt- 

Viie.es, l'Ile* suspendaient leurs olifants aux beum'liés il' 'Table ou 

d'un sassafras, et 1rs balançaient eu Hemlant il-,'? airs île leur* pa;s. 

Ces jeux maternels, r|ui muim-iiI i' rn Itn- n i;i Li ut l'ionnnurc, no pou- 
vaient réveiller hl mort ! Ainsi se consolaient ces deux femmes, dont 
l'une avait perdu snn enfant et sa liberté, l'autre sa liberté et sa patrie: 
on se console par les larmes. 

On (lit qu'un Français , ohliaé de firir pendant la Terreur, avait acheté, 
do quelques deniers qui loi restaient une barque sur le Ethin ; il s'y était 
lo.sé avec -a femme et ses deux enfants : n'ayant point d'argent, il n'y 
avait point pour lui d'hospitalité. Quand on le ebassait d'un rivaue, 
il passait . sans se plaindre, à l'autre hord ; souvent poursuivi sur Ica 
deux rives , il était ohli-é ih\ jeter l'ancre au milieu du fleuve. H pfl- 
chait pour nourrir sa famille , mais les hommes lui dispntaietil eiicere 
les secours de la Providence. La nuit il allait cueillir des lierhes sèches 
pour faire un peu tic feu, et sa femme demeurait dans de tuorlelles 
aajni—es jusqu'à soi) lelour. Oblige de se faire samiiae entre quatre 
nalions en Misée;. , celte tin m lie n'avait pas sur le doue un -enl lu iu île 
terre où elle osât mettre le pied : toute sa consolation était, en errant 
dans le yui -innée de la France, de iv-]iii ei' queli|nefeis un air ijiii avait 
passé sur -eu pa; s. Si l'un murs di'inandait quelles sniit dune ces fuites 

altaelu-. ]iar qui nous si s enrhaioés. au lieu natal, nous aurions 

de la peiiii' il répondre. C'est peut-être le souris d'une mère, [l'un père, 
d'une sieni' ; ( "est peut-être le soiiM-tiir du \icux précepteur qui nous 
éleva, des jeunes couqij".m>us de outre enfance; c'est peut-être les 
soins que nous avons reçus d'une nourrice, d'un domestique âgé, 
partie si essentielle de la maison (tfontus) ; enfin ce sent les circon- 
stances les iilus simples, si l'on veut même, les plus triviales : un chien 
qui aboyait la nuit dans ta runqm.'nc, un rossienul qui relouait tous 
les ans dans le verger, le nid d'hirondelle à la fenêtre, le clocher de 
l'édise qu'on vivait au-dessus des arbres, l'if du cimetière, le tom- 
beau politique : voilà tout ; mais ces petits moyens démontrent d'au- 
tant mieux la réalité d'une Providence, qu'ils ne pourraient être la 
source de l'amour de la patrie et des ai audes vertus que cet amour fait 
naître, si une volonté suprême ne l'avait ordonné ainsi. 
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CHAPITRE PREMIER. 



Quand il n'y aurait d'autre-; prouves de l'e\i>tenoe (!o Dieu que !es 
mcnVLk's tic lit nature, preuves =onl ai torted qnvlles liieiiruicnt 
jiuitr convaincre timt hiMiiiiic qui ne rlierche que lit vérité. Mais si ceu\ 
cjiii nient la Providence ne peuvent expliquer sans etlri tes miracles Je 
la création, ils sont encore plus embarrasses pour répondre aux objec- 
tions de leur propre cceiir. lin renunçjui à lïl'tre suprême ils sont obli- 
gés de renoncer k une autre vie, et cependant leur âme les agite ; elle 
se présente pour ainsi dire (levant eus, et les force, en dépit des so- 
phistes, à confesser Km existence cl son immortalité. 

Qu'on nous dise d'abord, si l'aine s.'eteiut au tombeau, d'où nous 
«ïent ce désir de bonheur qui nous tourmente, Nos pas-ions ici-bas se 
pcnvi'rit ai-cnicnt rassasier : l'amour, l'ambition, la colère, ont une 
picmtude apurée île joui-.nnce ; le besoin il n félicité est le seul qui 
manque do satisfaction rouuiie d'objet, car on ne sait co que c'est que 
celle félicité qu'on désire. Il finit corn cuir que, si font est matière, 
la nature 6' est ici étrangement trompée : elle a fait un sentiment qui 
ne s'applique à rien. 




l'Uiiliiniiiiii'iir île huit de momies '.' l'on m uni k' Im.'ul' ne f;iit-il pas 
comme moi '.' Si 1 -: jeux lui siifti-enl ; et quand il aurait mes pieds on 
mes liras, ils lui st-iiiicnt pour n-la for! inutiles, Il petit se courtier sur 
lu verdure, lever la (été \ors les deux , et appeler [■jir ses mugisse- 
ments l'r.ire inconnu qui remplit celte immensité. .Mai= non : préférant 
le ïiiinn qu'il li.u'o. il n'iiifi'iTflïi? point, nu liant ilu lirtnnuierit . ces 
suteils qui sent lu j; raiiile évidence (le l'cNisleure de Dieu. 11 est. insen- 
sildc au spectaele ili; la nature, sinus se ilnuf.T qu'il est jeté lui-même 
mus Parbro où il repose, comme une petite prouve de l'intelligence 
divine. 

ilnnc la seule rréalurc qui clioreW un dehors et qui n'est pas il soi- 



n'est tien moins que certain : lionne/ à l'homme, le pluu pauvre les tré- 
sors du monde, suspendez ses travail-: , saiisfailes ses hesoins, avant 
que quelques mois se soient écoules il en fera eneore. aux ennuia et il 

l'espérance. 

IVailleius e: : t-il vrai nue li! pecplo. mémo dans son éhl Je misère, 
ne i'onuai"C pus ee d."'-ir de honheur ipii sYlond au delà de la vie? 
ll'où vient cet instinct iuelaneoli,j L io (ju'oo i-eman;uo dans llorime 
rhuiiij l'tn: ï Souvent le di ai;: un lie et les jour.! de te/ es, lnrsquc le \ il— 
l:>H*' allé prier ee Moissiuim'ur i;ui sépare le bnit ijniin de l'ivraie, 
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le souvenir dc Jlieu était là ara le snn de la doclic relisieuae. 

S'il est impossible dc nier e[iiu l'hopi i [tic espère jusqu'au tombeau, s'il 
eit Lvrlaiu qui? les Li^hs Je lit terri!, loin <le combler nos snMli.iils, ne 
font que creuser l'Ame et en augmenter le vide . il faut en conclu ru qu'il 
v u quelque chose au delà du temps. ïincuta htijus minuit, dit saint 
Augustin, mperilatem habent veram, jucunilitatem faisant, ccrlum 
dolorem, incertain voluplalem, ditrutn laborem, timidam guietem, 

rem plénum tiùseiite, .s/icjh bcutUitdinii iimnem. ■ Le monde n des 
lii'iis plein-: d'une véril.iiili' àprcle et d'uno laiis-e douceur, dos dou- 
leurs certaines, den plaisirs imerliiiiH, un travail dur, un repos inquiet, 
de- eho--ts pleines de n. itère, et une espérance vide de bonheur > 
l/lin de nous plaindre i;uc le desir de fclicité ait été placé dans ca 
monda et son but dan- l'autre, admirons on cela la honte do Dieu, 

otiiaut. t lle lui tend de l'autre < oie on oliji I a^ivalde, [unir l'enea^er 
à passer. 

CHAPITRE II, 

DU HEMOnDS ET II E Ll CONSCIENCE. 

La conscience fournit une soi onde preuve de l'immortalité de notre 
fuir. O.nque 1 1 - . 1 1 1 n : : ■ a an milieu du rieur un liihuunl uù il commence 
par se jiiirer soi-même . eu adorelaut que ["Arbitre souverain confirme 
la sentence. Si le vice n'et eirmio cou ■■■■'■< piocce physique dc notre 
tir^anisation , d'où vient celte frayeur qui trouble les jours d'une proa- 

■ Epi.!..». 
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les vêtements de son ami, lorsqu'il l'embrasse, il croit seatir un poi- 
gnard cache. 

0 eonscienre ! m; ;crais-lu nu'un fnul (ium de P imagination , ou la 
peur des châtiments di s hommes? Je ni' interroge ; je. nie fuis cette 
question : Si (u pouvais pur un seul désir tuer un homme à lu Chine et 
hériter île su fortune en lîurope, avec la conviction pu ruât u relie qu'on 
n'en nuirait jutihi:-; rien . con-ent irais lu il former ce désir ï J'ai beau 
nrcxm:érer miw indigence ; j'ai lieau vouloir atténuer cet homicide en 
supposant que, par mou souhait, le Chinois meurt tout à coup sans 
douleur, qu'il n'a point d'héritier, que mé-inu il sa mort ses biens seront 



goutte, s'écriait : . 0 douleur! je n'avouerai jamais que tu sois un 
mal I • Et quand il serait vrai qu'il se trouvât des homm.es assez Infor- 
tuucs pour clonll'cr !e en ( | u rem unis , t[n\-n i c-.nl le;ai[-i, ? Ne jugeons 
point relui qui a l'n>ii-e de fes iiieiiibies par le paralytique qui ne se 

cautérise la conscience : en renversant la religion, on a détruit !e seul 
remède qui pouvait rétablir la sensibilité dans les parties mortes du 
cœur. Cette étonnante religion du Christ était une sorte de supplément 
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à re qui manquait aux hommes. I'e\ cnuit-on urmjiiibli- yjtir ci-ce», par 
trop de prospérité, par violence de i-anu-lOri: , elle était là pour nous 
avertir lie l'inscoustance de In fortune et du danger des emporte m en ta, 
Était-ce , Éiu coût vit ire . pnr tir [nul qu'on était e\pose, par indigence 
de biens, par indilt'ei'oiicc d'unie , elle nous apprenait il mépriser les 
richesses, en même temps qnVlie récliaullait no- places, et nous don- 
nait, pour ainsi dire, des passions. Avec le criminel surtout, sa cha- 
rité élail iiiépoi.idile : il n'y avait point (Huinune si souillé qu'elle n'ad- 
mît à repentir, point de lépreux si ile-o filant qu'elle m; touchât de ses 
mains pures. Pour le pusse, elle ne demandait qu'un remords ; pour 
l'avenir, qu'une vertu : Ubi autan atuniatit tklktttm , disait-elle, 
superaliuntliii it gratta ; • La grâce a Surabondé où avait abondé le 
crime '. ■ Toujours prêt à avertir le pécheur, ]..> l-'ils île Dieu avait établi 
sa religion conuno une seconde conscience pour !e ennpiilile 4111 aurait 
en le malheur de perdre la conscience naturelle, conscience evangé- 
liquc, pleine île pitié et do douceur, et k laquelle Jésus-Christ avait 
accorde le droit île (aire firuee, que n'a pas la première 

parler de la sali -lad ion qui accompagne la vertir. Le conterilcnient 
intérieur qu'on éprouve en faisant une lionne oeuvre n'est pus plus une 
combinaison de ta matière, que le reprerhe de la conscience, lorsqu'on 

déduise , et que la pitié n'esl qu'un amour de soi-même, ne leur de- 
mandons point s'ils n'ont jamais rien senti dans leurs entrailles après 
avoir soulflftii un malheureux, ou si c'est la crainte de retomber en 
enfance qui les attendrit sur l'innocence du nouveau-né. La vertu et 
les larmes sont pour les hommes la source de l'espérance et la base de 
la foi : or, comment croirait-il en Dieu , celui qui ne croit ni à la réa- 
lité de la vertu ni il lit vérité îles larmes* 

Nous penserions faire injure aux lecteurs en nous arrêtant à mon- 
tre! coninioal l'i îtirlalito de l'Aine et l'existence de llicu se pr.m\c:it 

par cette voix intérieure appelée conscience. « Il y a dans l'humme, 
dit Circroir , une puissance qui porte au liien et détourne du mal, non- 
eculemcnt antérieure à la naissance îles peuples et des villes, mais aussi 
ancienne que ce Dieu par qui le ciei et la terre subsistent et sont roh- 
veraéti t car ia raison est un attribut essentiel de l'intelligence divine; 
et cette raison, qui est en (lieu , détermine nécessairement c.0 qui est 
vite ou vertu. ■ 

1 *™.,t.p. ..M — > Ai ÂtIU., iii.ll, ImJ.iM oOLi.ti 



CHAPITRE III. 

Qu'il. Pi'l A POIBT DS M0BA1.Ï B*IL s'ï A EOIMT d'*UTR« VIE. 



la morale est la base do la rfniii 1 !<■ ; niais fi font est matière On nous, 

Nos lois, toujours iWnfp'irt ri rlmui/t'iniirs , nu 1 1 ■ ■ u \ i ■ 1 1 ', son ii 1 il. - [ -i.9i.9i t 
d'appui ii la morale, toujours absolu? et im:l!?ru!:/? : il faut donc 
qu'elle iiil sa soureo dans mi monde plus sluiilo que relui-ci, et des 
u,;iïants plus -ùrs que des luuouiprn-es pruciure- . un il.'. Hù [i ujer.il s 
piissi^ers. (.Inclque.- plsilosupiie- on( uni que la re%ion avilit été if<- 
venlée pour la soutenir; ils ne se sont pas aperçus qu'ils prenaient 
IVIli't pour la rauso. Ile n'osl pu- la religion ijui di-couti! de la minais, 
c'est lii morale qui naît de la relit-ion. puisqu'il est certain, comme nous 
venons de le dire, que la morale ne petit avoir son p i i mri [n ■ dans Plioiuaic. 
jiliil^iiiif nu la ,(iiif/ifY iitatirr?, puisqu'il o-l certain qm: quand les hom- 
mes perdent l'idée de llieit, ils se précipitent dans tous les crimes en 
dépit dus lois et des bourreaux. 

Une lïliamn quia voulu s'élever -;iir]e= minus du cliri-liuniMiio. cl qui a 
Cru mieux faire (pie l'Kvanjile, u dérnnlc dans nos l'élises ce précepte 
du lléuulo : jue : Kl: (utils, /jruifjjc; r?s péris- t! UJrVri. Pourquoi lus Ihéo- 
phiiaiilhio/ies ont-ils retranché la dernière partie du précepte, afin de 
vivrelongucmeiil ! ("est qu'une i-i-i't u secrète leur a nppi i- i[ee I nomme 
qui n'a rien no peut rien donner. Comment aurait-il promis des. années, 
celui qui o'e-t pas a-Mire de \\\tu deu\ moment- ' Tu rue fais pié-cnl 
do la vie, lui aurait-on dit, ot lu ne vois pas que tu tombes en pons- 

tirerus-tu donc du fond do ton sépulcre, hors le néant, pour récom- 
penser ma vertuï 

sur laquelle il faut insister : c'est la vu ni- ration de l'Iioi e pour les 

tombeaux. Là, par un charme ia\ incililu, la vie est attachée, à la mort; 
là. la nature 1 1 il ru it i lin- se mnnlio supérieure au rc-lo de lu uéalioti, et 

déclare sus liantes destinées, i.a bêle c< il-elle le cercueil, et s'in- 

quiète-t-ellc de sus cendres? Que lui font lus ossument- de sou pire! 
ou plutôt, 6ait-elle quel est 6on père, après que le; besoins de l'enfance 



sont passés? Tl'tiù nous vient donc la puissante idée que nous avons 
oV'ivnii-.'' (Juc!i[in'i grains ili.' poussière iLirritoiiLi.-nl-ils- nos 1 -, . i n 1 1 1 1 m v i ' ^ I 1 
Non sans doute : nous rtvim.-lon.-i le- i ciiiIhv ili.- no? uncolres, parée 
qu'une voix nous dit que tout n'est pas éteint on eus; et c'est celte 
voix qui consacre le culte funèlirc clie/. Ions les peuples (le la terre : 
tous sont également persuadés que le sommeil n'est pas durable, moine 
nu tombeau, et que la moi't n'est qu'une tnui~li^urn!iou glorieuse. 



CHAPITRE IV. 



tluieut comme une loi de la nature, n otc nié par les incrédules 
modernes; ils ont soutenu que certains sauvages n'ont aucune con- 
naissance de Dion. 

Les athées se tourmentent en vain pour couvrir la faiblesse de leur 
cause : il résulte de leurs arguments que leur système n'est fondé que 
sur les exceptions, tandis que Ib déisme suit lu rïgk gniémle. Si l'on 
dit que le genre humain croit en Dieu, l'inerédide vous oppuse d'abord 
tels sauvages, ensuite telle personne, et quelquefois lui-même. Sou- 
lient-oaquc le hasard n'a pu former le monde, parce qu'il n'y aurait 
eu qu'une seule cliiinr.u favorable contre d'ineiilenlables inquissiliililés, 
l'incrédule eu convien! ; mai- il ivpi.ml .pie relie chum-r aistait : n'est 
en tout la même lumière île raisonner. Ile sorte que. d'après ['alliée, la 
nature est un livre où la vérité se trouve toujours dans la note et ja- 
mais- dans le texte-, une langue dont les barbarismes forment seuls 
l'essence et le génie. 

sauvages qui n'aient aucune notion de la divinité. Des voyageurs qui 
avaient avance ce l'ait ont oie ilememis par d'autres voyageurs mieux 
instruits. Parmi les incrédules des bois, on avait cité les hordes eana- 



assez insensé puni- ép.mel.e; leur lait suHe tombeau de leurs fils, et 

fera j'ornais rien de cas peuples qui i î , 1 1 \ ■ ■ 1 1 1 ii la Vnn i.. U'ii.'i' le hp'iiimt, 
l'habit ot lu nourriture; et nous coilsailluus aux inere-dules. île se délier 
de ces alliés corrompus qui reçoivent secrètement des présents de 

Autre objection. 

Puisque l'esprit croit e( décroît avec IMee, puisqu'il suit les altéra- 
liom île il mutiL'ie, il a-sl dune lui-méii"' île nature malérialle , aonsé- 
qucniment divisible et sujet ii périr? 



reut ilu mouvement et des autres propriétés de la matière, n'étant ni 
éitndtt, m divisible. 

Ainsi l'objection se renverse do fond en comble, puisque tout se ré- 
duit à savoir si la matière et la [musée sont une cl même clio&c; ce qui 
ne se peut soutenir sans absurdité. 

Au surplus, il ne fuut pas s'imaginer qu'en employant la prescription 
pour ecuiler ci (la i! illimité, il soit impossible do Tuf laquer parle fond. 
On peut même prouver qu'alors que l'esprit semble suivre les neci- 
denls du corps , il conserve les caractères dis line tifs du son essenoe. 
I.C8 alliées, pur exemple, produisent eu triomphe la folie, [as blessures 
au cerveau, les lièvres délirantes : aliu d'étaver leur système, ces 
hommes sont obligés d'enrôler peur auxiliaires dans leur cause les 
malheurs de l'bumauité. Eh bien donc, ces lièvres, cette folie (que l'a- 
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théisme, c'est -à -dire le eéuir du nul. ;i mi-uni d'appeler en preuve 
de sa réalité), que déimmlniit-L'Ilos après loin? Je vois une imagina' 
litm déreidre, mai.- un mtewh-mcnl régie. Le f(iu et le malade aper- 
çoivi-nt îles nlsjels ( 1 11 i n'existent /jus; mais raisonnent-ils /uiu sur ces 
olijcts? ils tirent d'une rau*e infirme lies conséquences saines. 

Pareille chose arrive il l'homme attaqué de la fièvre : sun Ame est 

ûllus.j daijs la partie <m si- rcllerliisseul les iinne-s , parce que l'iin- 

lireillité des sens ne lui transmet que des notions trompeuses; niais la 
région de- idées reste entière et inulteralile. Lt île même qu'un feu al- 
lume dans mie vile matière n'en e-t pas marna nu l'eu [air, quelque 



mal de tous les pays? Huis le liu-nf conserve son Uislinct en tout cli- 
mat, et nous voyons par rapport . ! i l'hiviime une cliose bien diflërcnto. 

Loin (le suivre la loi générale des intrus, loin de se [ortifier là où la 
matière e-=l -impo-ee plu- active, l'imamie, au ensitrairc . s'an'aiLlit 
On raison rie l'anToissement de la crealiuri animale autour do lui. 
"L'Indien, le l'eruvieu, le Nègre au midi, lï^quimau, le Lapon aa nord, 

en sont la preuve. Il y a plus : l'A nit'^iii [iif . où I élance iln limon 

et des eaux donne à la végétation la vigueur d'une terre primitive, 
l'Amérique est pernicieuse au\ rawi d'Iinumies, quoiqu'elle le devienne 
moins chaque jour, en raison de l'alrnihlissement du priimipc matériel. 



moins vifs laissent un plus libre cours il la pensée ; où cette pensés, 
pour ainsi dire dépouillée do son vêtement terrestre, n'est généc dam 
aucun de ses mouvements, dans aucune de ses facultés. 



du 



ces prétendus effets du corps sur l'âme sont les effets du l'anio sur lo 

I.a double débilite mentale et pby-iqne des peuples du nord et tin 
midi, hi ni-: "fii i u- ■ ►! Lh.' i!i i n t il- -emlilent frappés, ne peuvent ilotir , selon 
nous, être attribuera a une libre trop relàcbee ou trop tendue, puisque 
le* mémos urrul'iit- ne ] uiiiî 11 ï^i-nt pas le même ellel dans le- /..mes 
tempérée.-!. <>l auérlinu p'iiinlive des habitants du pèle et des Iropiipics 
est une véritable trislrsso intellectuelle, produite pur lu disposiiion de 
l'âme et par ses ;' lut- contre les [■.mes île Ni uiut.cre. Ainsi, non-seu- 
lement Dieu 11 marqué su sagesse pur les avantages que le globe ru tire 
du la diversité des latitudes; mais en pinçant l'homme sur cette échelle, 
il nous a démonlre presque mulhéniatiqu.'meat l'iuimorlnlilé do notre 
essence, puisque l'âme si! fait lo plus sentir là où Ni matière ar.it lo 
moins, et que l'ho e diminue où lu brute augmente. 



quiétudes, ses eraintes dans la nuit, son pendant à lever les yeux 
vers le ciel. Un entant joint m:s deux mains innocentes, et répète après 
pu mère une prière au boa Dieu : pourquoi ee jeune au^e de la terre 
bulbutie-l-il avec tant d'umuur et de pureté le nom de ee souverain 
Être qu'il ne connaît pas? 

Voj'L'z ce nouveau-ne qu'une, nourrice porle dans ses bras. t)u'a-t-il 
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jmi.nl! in mit tanl de jnic à ri' vieillard , a eef homme fait . il cet 1« fer c? 

deux ou (roi- svllahes il ili.'iiii fermées, que personne n'a comprises: 
et voila îles êtres raisonnables transportés. d'al1ee:cs?e, depuis l'aïeul, 
Uni suit (ouïes h>s chose- de la via , pisqu'i] la jeune mère qui la- ignore 
cneoro! Qui donc a mis cette puissance dans Ifi vurlii! du l'homme? 
l'on r. jiioi la -'in d'imc voix line line uuif 1 ■ - r 1 1 1 r . ^ - 1 — H si impérieusement 
Ce qui vous subjugue ici est un invslère (jni lient à des causes plus rele- 
vées qu'à l'intéirt 'ju'ein pont jireiidre. à l'aae de cet enfant, quelque 
chose vous dit que cas paroles inarticulées sont las premiers liégayo- 
ments d'une peDséo immortelle. 



CHAPITRE V. 

DAUGES ST IKUTILIli HE L' AT II £ ISBI1. 



1! y a deux porte? d'nllu'es bien diMieel! - ■ las premir-rn, conséquents 
dans leurs principes, déclarent, sans hé-àter, qu'il n'y a point du Dieu, 
par conséquent point île dillorence essentielle antre le bien et lo mal; 




raient mon (rère. en vous l'^nriiLant ; les mets de morale et d'humanité 
sont iaaas-iiininiail iIl-.h- l'an' bouche : il - - ont tri plein ent inéi lianls, ear 
ils jeûnent aux vices de î'iilbéa l'intolérance da scalaire et l'amour* 

Ces hommes prétendent que l'athéisme ne deli ail ni la bonheur ni la 
vertu, et qu'il n'y a jinint de condition où il ne suit aussi prolilalile 
d'être i:;n-édu!" que d'être roliiacnx : c'est ce qu'il convient d'exuiniiier. 

Si unechosn doit élre e-llmoo an rni?on de -an plus ou moins d'utilité, 
l'athéisme est bien méprisable, car il n'est bon h personne. 

Parcourons In via humaine ; commençons pur les pau\ re- et les infor- 
tunés, puisqu'ils tint la majorile sur la terre. Eh bien! innombrable, 
fa m il la des misérable.! , e.-t-ce il vous que l'athéisme est utile'.' Ilepon- 
den. Quoi! pas une vois! pan une seule voix! J'entends un cantique- 
d'espérance , et des nui|iirs qui mentent vers le Seigneur! Ceux-ci 
croient : passons uns heureux. 

Il nous semble rpie rhoiume heureux n'a aucun ir o-rét a élre athée. 
Il est pi doux jiour lui de soniier que. ses jours se prolongeront au delfi 



cher d'être stériles. 

l.o guerrier s'avance nu combat : sera-t-if athée, cet enfant de la 
ploiri'! Celui qui cherche une vie snns fin consentira-t-il à finir? Pa- 
raissez sni'ms > (onnanles, in ] n ;u I >t. ■ ~ soldais, anliipios lésions 

de la patrie ! Fameuses milices île la l'eauce, et maintenant milices (lu 
ciel, paraissez Dites aux héros de mure liée, du haut de la Cité sainte, 
que le brave n'est pas tout entier au tombeau, ot qu'il reste après lui 
quelque chose de plus qu'une vaine renommée. 

Los firands capitaines de l'antiquité oui de ronuinpiahlcs par leur 
religion: Kpam inondas, libérateur do sa patrie , passait pour le plus 
religieux îles 1 rcirs: \ .-tir.pLnti . ce mn'crior philosophe, était le mo- 
dèle de la pieté; Alexandre, éternel exemple [les conquérants, se disait 
lil. de Jupiter; chez le- Humains, les anciens consuls de h rcpnl:li:p:e, 
Cincinnatiis, Fabius, l'apirius Cursor, Paul limite, Scipion, ne met- 
taient leur espérance [j laus la divinité du Capilolo; l'ompee mar- 

chait ans combat- en invoquant l'a-sMaiicr divine; tV'sar voulait 
descendre d'eue race céleste; Coton, son rival, était convaincu de 
runinorl alite de l'âme : lire tus . sou assas.-iu . croyait aux puissances 
dicux. ' , règn q 

Parmi les nations modernes, était-ce un incrédule que celier Sicambrc, 



reproche ; le vieux connétable de Montmorency , qui disait son chapelet 
au milieu des camps : étaient-ils dos hommes sans foi'/ (J temps plus 

l'Église! 

Il n'est poinl de earaeiiie pics adiisiiabli-qne celui du la 'mis chrétien : 
la peuple qu'il déteint I, n eai'de comme son père ; il proleee le tahou- 
rcur et les moissons ; il écarte les injustices : c'est une es|>èce d'an^n 
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qne Dieu envoie pour adoucir ce fléau. Les villes ouvrent leurs portos 
au seul lirnit de sa justice : les remparts touillent devant ses vertus ; it 
est l'amour du soldat et l'idole des nations; il mêle au courage du 
Lmerricr In charité evansa.iiiinC! ; -a ci>ri\c i-i;iti un touche et in -'.ru il , soi 

tant de douceur dans un homme accoutumé a vivre il iii lus périls : 

ainsi le miel se cache bous l'écorce d'un rheue a britvé les oraues. 
Concluons que, sons aucun rapport , rathei-mc n'est bon .111 guerrier. 
Nous ne voyons pas iju'il suit plus utile dans les élats de la nature 
que dans les conditions île la société. Si la morale porte (ont entière 
sur le dogme de l'existence de Dieu et de l'i m mortalité de l'âme, un 
père, un lils, des époux, n'ont aucun intérêt a être incrédules, l'.li! 
comment, par exemple , concevoir qu'une femme puisse être athée? 
Qui appuiera ce roseau, si la religion n'en soutient la fragilité? Être le 
plus faible de la nature, toujours à la veille de la mort ou de la perte de 
ses charmes, qui le soutiendra, cet être qui sourit et qui meurt, si son 
espoir n'est point au delà d'une existence éphémère? Par le seul inté- 
rêt de sa beauté, la femme doit être pieuse. Douceur, soumission, amé- 
nité, tendresse, sont une partie des charmes que le Créateur prodigua 
à notre première mère, et la philosophie est mortelle à cette sorte 

La femme, qui a naturellement l'instinct du mystère; qui prend 
plaisir à se voiler; qui ne découvre jamais qu'une moitié de ses iirûces 
et de su pensée; qui puni être devinée, omis ni 10 connue; qui , corn 010 
mère et comme vierge , est pleine de secrets ; qui séduit surtout par 
son ignorance; qui fut formée pour la vertu et le sentiment le plus 
mystérieux, la pudeur et l'amour; cette femme, renonçant au doux 
instinct de son sexe, ira d'une j 1 1:1 .;i fui h le e: leuif-raiie chercher il sou- 
lever l'épais rideau qui couvre la Divinité! A qui pouse-t-elle plairu par 
cet effort sacrilège ? Croit-elle, en joignant ses ridicules blasphèmes et 
aa frivole métaphysique aux imprécations des Spinosa et aux sophis- 
me* des Bayle, nous donner une grande idée do son génie? Sans doute 
elle n'a pas dessein de se choisir un époux : quel homme de bon sens 
vomirait s'associer à une compagne impie.'; 

1,'époufe incrédule a rarement l'idée de ses devoirs; elle passe ses 
jours ou il raisonner sur la verlu sans la pratiquer, ou à suivre ses plai- 
sirs dans le tourbillon du monde. Sa tète est vide, son ame creuse; 
l'ennui la dévore ; elle n'a ni Dieu , ni soins domestiques pour remplir 
l'abîme de ses moments. 

Le jour vengeur approcha; le Temps arrive, menant la Vieillesse par 
la main. Le spectre aux cheveux blancs, aux épaules voûtées, aux 
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fflO Grirra HU ERM3TIMBM. 

uni us Je dure, s'ussiod sur li' -.■iiil iln inpisile lit (Vniino incrédule ; clin 
l'operenit et. pousse un cri. Mais qui peut entendre su voixï Est-ce Un 
époux? li n'y eu il plus pour rlle; depuis loi utertt|is il s'est éloigné du 
tliriltrc île son déshonneur. Sont -ci 1 (1rs enfants? l'enlus par uncédu- 

Si file [vïiirdf dans le passe, u I L ■ _h n'ajn Ti.i ■] t qu'un désert où sas vertus 
ti'init priinl laisse de truers. l'ont- la première lois, sa triste pensée se 

d'avoir une rotimon. Riviel inutile! In rl< ruiiM-c punition de l'allu'usine 
dans ce momie est de de- ircr !;: Hii sans pouvoir l'ulitcnir. Quand, au 
bout do sa carrière, on roronnail les monso^irs d"en- fausse piiilo-o- 
pliio ; quand le oratit , rmiiiiu- un sut en umrsie, remmener à se lover 

temps : l'esprit, abruti par I" i nf-i >-i i n I Lî! ■ . ro;( (le (fuite ronvirlion. ! 
qu'alors la .solitude est prulonile. lor-qur lu llivinilé et les hommes se 
retirent li lii luis ! UI le nit'iii l, cette femme, elie e\piie entre les liras 
d'une garde payée, ou d'un homme iléj.-oitlr par ses souffrances, qui 
trouve qu'elle a résiste au mai bien des jours, i/n chetif cercueil l'en- 
ferme toute l'inforluiice; on ne voit il ses funérailles ni une tille écho- 
velée, ni des cendres et des pelils-lils en pleurs : ilijine cortège ipii, 
avec la bénédiction du peuple et le chant des prêtres, accompagne au 
lonilienu la mère de famille. l'out-étre seulement un fils inconnu , qui 
ignore le luinteiiv: secret de sa naissance, rencontre par hasard leoon- 
voi ; il s'étonne do l'abandon do cette bière , et demande le nom du 
mort h cous qui vont jeter aux vois le cadavre qui leur fut promis par 
ht femme athée. 

Que riiiïérent est le sort de ta femme religieuse ! Ses jours sont envi- 
ronnés de joie, sa vie est plcino d'amour : son époux, ses enfants, ses 
([omeslijp.ies la resperlrnt. et la rlv-i issi nt : tous reposent en elle une 
aveugle confiance, parce qu'ils croient fermement à la fidélilé de celle 
qui est fidèle à son Dieu. I-a foi de cette chrétienne se fortifie par son 
bonheur, et son bonheur par sa foi ; elle croit en Dieu parce qu'elle est 
heureuse, et elle est heureuse parce qu'elle croit on Dieu. 

Il suffit qu'une mère voie sourire son enfant, pourêtre convaincue de 
la réalité d'une félicité suprême. La bonté de la Providence se montre 
tout entière dans le berceau do l'homme. Quels accords touchants! Ne 
seiaienl-iN que le- elti'ls d'une iu.erisihlo matière? 1,'enfnnt naît, ia 
niamello est pleine ; la bouche du jeuno convive n'est point armée, de 
peur de blesser lu coupe du liamp.rt maternel ; il trot',, le lait devient 
plus nourrissant; on !o sevré, la merveilleuse fontaine tant. Celte 
femme si faible a tout a coup acquis des forces qui lui font turmonter 



dos fatigues que ne pourrait supporter l'homme le plus robuste. Qu'est- 

cou clic molle, le moindre souille de l'air j'iiicuiu lait : ù présent un 

|i,un ^rossiui'. un m' trient de 1m ri-, une- poi.iiiee de paille, lu pluie rt 
ïcsvenls nu lui importent guère, tandis qu'elle a (bris sa mamelle mio 
youtte de tait pour nourrir ton fils, et dans ses liaillous uu coin do 
manteau pour l'envelopper. 

Tout étant ainsi, il vu;dru : .t être bien obstiné pour tic pas embrasser 
le parti "il non-seuleiiirn! îa raison trouve le plus ;;raii(l nombre do 
preuve?, mais-où la morale, le bonheur, l'espérance, i'insliiiet même ot 
les désirs de l'Aine nous piu-tent naturellement; car s'il était vrai, 
comme il est faux , que l'esprit tint la balance égale entre. Dieu et l'a- 
théisme, eueore csl-tl certain qu'elle pencherai! bcaiicuup du coté du 
premier : outre la moitié de sa raison , l'homme met lie plus dans le 
bassin île Itieu tout le poids de son cœur. 

On sera convaincu de cetle vérité, si l'on examine la manière dont 
l'athéisme et la reloua procèdent dans leurs démonstrations. 

La religion ne si? sert i|i:e de prouves e/uii-ridus ; elle ne pute que sur 
reiiliiiitiaiire des cicux , sur les lois de l'univers; elle ne voitquo les 
grâces ih: la iiiilnre, les in.-tiuels charmants des aninia:n et leurs con- 
venances avec l'iioinme. 

[/athéisme ne vous apporte que de honteuses exceptions; il n'aper- 

La religion ne parle que de la grandeur et de la beauté do l'homme. 

L'athéisme a toujours la lèpre et la peste à vous offrir. 

La religion tire ses raisons de la seosiliilile île l'Ame, des plus daui 
attachements de la vie, de la piété filiale, de l'amour conjugal, de la 
tendresse maternelle. 

L'athéisme réduit tuul, à l'insleirf du la Lète; et pour premier argu- 
ment de son système, il vous étale uu cteur que rien rie peut loucher. 

lînliu. dans le cuke du chivlicii, on nous assure que nos maus au- 
runt un terme : on nous console, On essuie nos pleurs, on noua promet 
une autre vie. 
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Dans le culte de l'athée, tes douleurs humaines font fumer l'encens, 
la mort est le sacrificateur, l'autel un cercueil , et ïc néant la divinité. 



CHAPITRE VI. 



IT1T PES PUISES ET DES BÈCOBPESSES D1NS DM1 iUTOK VtE. 

L'existence d'un Etre suprême une fois reconnue, et l'immortalité de 
l'âme accordée, il n'y a pins, quant au fond , du difficulté à adiiiL'tlre 
un état de réci>mpcn,-c cl de clià liruents après cet Le vie ' le- deux pre- 
mii-rs drames entraient de nécessite le troisième. Il ne s'agit donc que 
de faire valoir combien celui-ci est moral et poétique dans les opinions 
chrétiennes, et combien la religion c implique se montre encore ici 
supérieure à tous les cultes de la terre. 

Duns l'Kiyséc des anciens, on ne trouve que tics héros et des hom- 
me* qui avaient Hé heureux ou éclatants dans le monde ; les enfanls , 
et apparemment les esclaves et les hommes obscurs (c'est-à-dire l'in- 

pensos puer la vertu, qne ces banquets et ces danses dont l'éternelle 
durée suffirait pntir ™ l'aire un des tourments ilu Tartare? 

Mahomet promet d'autre* jouissances. Son Paradis est une terre de 
musc et de la plus pure farine de iroment, i|ii'arrrifciit le fleuve de vie, 
et l'Acavvlar, rivieru qui prend sa source sous les racines du Tuba ou 
l'arbre du boulienr. Dos fontaines dont les :;ruttcs sont d'ambre sris et 
les bords d'atoès murmurent sous des palmiers d'or. Sur les rives d'un 

lac quadraneulaiié r.-eo-ent mille pes (ait: s d'étoiles , dent les âmes 

prédestinées se servent pour puiser l'onde. Les élus assis sur des tapis 
de soie, à l'entrée île leurs tontes, i leent ]c j.-lnbu de la terre, trans- 
forme par Allah en un merveilleux bateau. Des eunuques et soixante- 
douie lilles aux yeux noirs leur servent dans trois cents plats d'or le 
poisson Non, et les côtes du buffle Bàlam. L'ange Israfil chante de 
beaux cantiques; les houris mêlent leurs vois à ces concerts: et les 
Ames des poètes vertueux, retirées dans la glullc de certains oiseaux 
qui voltigent sur Yarbrc. du bonheur, accompagnent le clnmir céleste. 
Cependant doscloches de cristal, suspendîtes aux palmiers d'or, 60nt 
mélodieusement agitées par un veut sorti du trône do Dieu '. 

lUCornoim poVm tribu 
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S*ME DU CHIUSTUKISK. | 3 3 

Los joies du ciel tics Scandinaves étaient sanglantes; mais il y avait 
de la grandeur dans les plaisirs attribues ouï ond.r-s ïn.tiïm™; "11m 
^semblaient k'd orages et diric.ea.eut les t nu ,-!>i I tnns : [larlll ]i< ,,[,,i t 
le résultat du genre de vie que menait le Barbare du .Nord. Errant finies 
grèves sauvages et prêtant l'oreille à cette voix qui sort de l'Océan, il 
tombait peu a peu dans la rêverie; égaré dépensée en pensée, comme 
les flots demurmure en mumurc, dans le vague de ses désirs, il se«ic- 
lait aux éléments, montait sur les nues fugitives, balançait les forêts 
dépouillées, et volait sur les mers avec les tempêtes. 

Us enfers des nations infidèles sont aussi capricieux que leur ciel : 
nous parlerons du Tartaro dans la partie littéraire de notre ouvrage, 
où nous ailons entrer h l'instant. Quoi qu'il en soit, les récompenses 
que le christianisme promet à la vertu, et les châtiments qu'il an- 
nonce au crime, se font reconnaître au premier coup d'œil pnur les 
véritables. Lo ciel et l'en fer de s chrétien s ne sont point imaginés d'aprcs 
les mœurs particulières d'un peuple, mais ils sont fondés sur des idées 
générales qui conviennent à tootes les nationsetà loutes les clas? es de la 
société. Écoutez ce qu'il y a de plus simple et de plus sublime en quel- 
que mots : — Le bonheur du juste consistera, dans l'autre vie, à pos- 
séder Dieu avec plénitude ; — le malheur de l'impie sera de connaître 
les perfections de Dieu, et d'eu être à jamais privé. 

On dira peut-être que le christianisme ne fait que répéter ici les leçons 
des écoles de Platon et de Pytliagore. Ou convient donc au moins que 
la religion chrétienne n'est pas la religion des petits esprits, puisqu'on 
avoue que ses dogmes sont ceux des sages? 

En effet, les gentils reprochaient aux premiers fidèles de n'être qu'une 
secte de philosophes; mais fut-il certain, ce qui n'est pas prouvé, que. 
l'antiquité eût, louchant un état futur, les mêmes notions que le chris- 
tianisme, autre est toutefois une vérité renfermée dans un petit cercle 
de disciples choisis, autre une vérité qui est devenue la manne com- 
mune du peuple. Ce que les beaux génies de la Grèce ont trouvé par 
un dernier effort de la raison, s'enseigne publiquement aux carrefours 
de nos cités; et le manœuvre peut acheter, pour quelques deniers, 
dans le catéchisme do ses enfants, les secrets les plus sublimes des 
sectes antiques. 

Nous ne dirons rien il présent du purgatoire, parco que nous le con- 
sidérons ailleurs sous ses rapports moraux et poétiques. Quant au prin- 
cipequi établi! co lieu d'expiation, il est fondé sur la raison même, 
puisqu'il y a un état de tiédeur entre le vice et la vertu qui no mérite 
ni les peines do l'enfer ni les récompenses du ciel. 



GÉBIB 11U ClimSÎUNlSïi;. 



CHAPITRE VII. 



Les l'trrs oui é(é ■ 1 4 ■ il ifi. -ix-ri ( t'x opinions sur friat immédiat do l'aino 
du jiifte. 0[ne.-i s;i H''']'iiutHin d'avec le cwps. Saint Augustin pente 
qu'elle ïji dans un si'-jnur île paix, en attendant qu'elle ec réunisse à 
fa clniir incoiniplilde '. Saint lli'innrd noif qu'olli: est reçue dans la 
ciel, où elle conlcnqilo l'humanité do Jésus-Cliri*t , mais non sa divi— 
ni lé. dont i -lii' in' joiiirn lès «a tvfiinvctton -; dons quelques t 
cmhoils ik' ses M'rinntH , il a «un: qu'elle ciilro immriliatoim.nl dans 
lu plénitude du bunlicur céleste ' : c'est lit sentiment que l'Église paraît 

Mais comme il est juste que le corps et l'ilmo qui ont commis ou 
pratiqué ensemble, ou la faute , ou la vertu, .souffrent nu soient ré- 
compensés ensemble, la relLinn nous eufeijiiiu que celui qui bous tira 
de la poussière nuus eu rappellera une seconde ioia pour coiii|::ua;i ie 
à sou tribunal. L'école sloique ci'ojait. ainsi qui: les rliréliens, à l'enfer, 
au paradis, au purgatoire, et à la résurrection des corps', et l'idéo 
confuse de ce premier divine était répandue cheas les mages 1 . Los 
flyplicns espéraient revivre après avoir passé mille mis dans la. tombe 6 ; 
les \urs sibyllins parlent de la résurrection, du jugement dernier », etc. 

Pline, en eo moquant do IVi momie , nous apprend quelle était 
['0)1:111011 de 1:1' |iiiil'.i:- |i:i,: timcfoiil une résurrection : .Similis et lit 
n.vn-ruDiilis i i'i fi'ii ilnislfiiiiinuni, ur n. riviscnidi //nJumii a Ihmocrilo 

l-a résurrection est clairement exprimée dans ces vers de l'hocjlkie, 
sur la cendre des morts : 



11 est impie de disperser les refiles di 



Digitizcd by Google 



gfmi nu CHRimunin. I3S 

Yirgile parle ohsrurénieut du ihjmied^ lu rosurrcilion dans le sisii'-mc 
livre île l'Enéide. 

Mais cotnmont !=; atomes disperse! dans les cléments pourront-ils 
se réunir pour former les momes corps? !1 y ft longtemps que cette 
objection acte feilc , cl in plupart il.'- l'ère* y ont 1 1 ■ ] i c u u 3 u '. • E\p!iipie- 

Rien n'est plus frappant et plus l'onnidaUe ijnrj ce moment de lu lin 

fin ce IcnijK-Iii , dos signes sr mnnii'isieront ilun- les deux : le puits 
Je i'alilmc s'ouvrira ; les sept ailles verseront lui? sept coupes pleines 
de la colère-, les peuples s'entre -tueront ; les mères entendront leurs 
fruits so plaindre dans leur sein, et la Mort pareourera les royaumea 
sur son cheval pila 3 . 

Cependant la terre chancelle sur ses bases, la lune se oonvre d'un 
voile sanglant, les astres pi'inh'iit a demi dctndi.'s de leur von te : 
l'atonie de [iinnuo commence. Tout ii coup l'heure filiale vient il frap- 
per ; Dieu suspend les Ilots de la création . et le monde a passé comme 
un Denve tari. 

Alors so fait entendre la trompette ihi l'ange du jugement; il crie : 
Morts. teres-roiu! suscite, sioiitu! Les sépulcres se fendent, le genre 
humain sort lin tombeau, et les races s'assemblent dans Josaphat. 

Le Fils de l'Homme apparaît sur les nuées; les puissances île l'enfer 
remonieiil du (end de l'abîme pour assister nu dernier arrêt proumnv. 
sur les siècles; les boucs et les brebis sent séparés; les méchants s'en- 
foncent dans le gouffre, les justes montent dans les tiens.; Dieu rentre 
dans son repos, et partout re^ne l'éternité. 



CHAPITRE VIII. 



On demande quelle est celle plénitude de bonheur céleste promise à 
la vertu parle christianisme; ou se plaint île sa trop grande mysticité : 
Du moins duns le système mythologique , dit-on, on pouvait se for- 
mer une ima^-o des plaisirs des ombres huurcuses, mais comment com- 
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gés dans cet abîme ib' lIcIuts , rnnmie les; puissons dans In mer; ils 
Ht veulent plus rien ; ils ont (ont sans rien avoir; car le goût de. lumière 
pure apaise la faim Je leur cœur 



Une jeunesse rie ruelle, une félieité sans fin , enc gloire toute divine 
est peinte sur leur visasc ; mais leur joie n'a rien de fohltre ni d'indé- 
cent : c'est eue juin doue», noble, pleine de majesté ; c'est un goût su- 
blime île lu vi' : ril'> et de la v 01! u <[ui les transporte : ils sont sans inter- 
ruption, à chaque moment, dans le mémo saisissement de cœur où 
est une mère rpii revoit son elier fils ipi'dle avait cru inorl ; et cette 
joie, qui échappe bientôt à la mère, ne s'enfuit jamais du cœur de ces 
hommes '- » 

Les plus belles pages du Phêdon sent moins divines que cette pein- 
ture ; et cependant Fénelon , resserré dans les bornes de sa fiction , 
n'a pu attribuer aux ombres tout le bonheur qu'il eût retrace dans les 
véritables élus *. 

Ije plus pur de nos sentiments dans ce monde, c'est l'admiration; 
mais cette admiration terrestre est toujours mêlée de faiblesse, soit 
dans l'objet qui admire, se il dans ]'<ibji-( admiré. Oc'oti imagine donc 
nn être parfait, source do tous les êtres, en qui so voit clairement et 

sainlr nt fout ce qui fut, est et sera ; que l'on suppose en même 

temps une flme exemple d'envie et de besoins, incorruptible, inalté- 
rable; infatigable, capable d'une attention sans lia; qu'on se la ligure 



1 Ll.. lu. - • ïoi.i toiri le S«rmim nr II CM par ftfcbé Ptoiu. 



contemplant le Tout-Puissant, découvrant sans cesse en lui de nou- 
velles connaissances cl de unnU'iles [iciiecfiuns . passant d'admiration 
en admiration, et no «'apercevant de son existence (|uo par lo senti- 
ment prolong!'' lté relie, admi|-;i(inii même; i'oiiiv, de plus Dieu eoiiilne 
fOUM'iaine lieaufe, connue prineipe. universel d'urnmo'; représeii l'a- 
vons (ouïes les amitiés île la ferre venant se jieidrc eu se réunir ihiiis 
cet abîme de sentiments, ainsi que des gouttes d'eau dans la mer, do 
sorte que l'Ame Ibrtuuée uiinc Dieu uniquement . sans pourtant cesser 
d'aimer les amis qu'elle eut iei-li;^ ; pei suailez-vous colin que le pré- 
destiné a la conviction intime i|ue son bonheur ne finira point 1 : alors 
vous aurei line idée, à la vérité très-imparfaite, do la félicité des 
jusles ; alors vous comprendrez que tout ce que le chœur des bienheu- 
reux peut faire entendre , c'est ce cri t Suint! Suint! SuiiHl qui meurt 
et renaît éternellement dans l'extase élet'uello des eieus. 



SECONDE PARTIE 



LIVRE PMEÏÏIEB 

VUE GÉNÉRALE DES ÉPOPÉES CIIUKTIE^SES 

CHAPITRE PREMIER. 

T/> linnlicur des (Mus , chanté par lïlouiè.ie .-lin'-Mi-ci , nrms înènena- 
tn [t'[!i'iin.-iit . ; i parler des t'ITt-ts du cliiï-liimi-mn dans Ni poésie. En trai- 
tant du génie de cette ivliaion ■ comment puurrions-noiis oublier son 
inllunire pur les lettres et sur le? arts? influence qui a, pour ainsi 
dire, changé l'esprit humain, ft créé dans l'Europe moderne des peu- 
ples tout différents des peuples antiques. 

Les lecteurs aimeront peut -rire à séparer sor Orcb et Siniiï, sur les 
sommets de l'Ida et du Taypèfe , parmi [es fils de Jacob et île Priatu, 
au milieu îles dieux ef des lieriers. lue vni\ juji''lii|ue selùve des 
ruines ciui couvrent la Grèce et l'Iduinre, et cric de loin au voyageur : 
« Ils n'est que deux belles suite.- île noms et de souvenirs dans f'his- 

1j:s douze livres que nous avons consacrés 11 ces recherches litté- 
raires composent, ce m lue nous l'avons dil , l:i seconde et la troisième 
partie de notre ouvruue , et .-élurent les six livres du dogme des six 
livres du culte. 

Kous jetterons d'abord un coup d'ieil sur les pleines où la religion 
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rlrrétïrnne lient la ptsre do In mviliolniio , parce que l'épopée est lu 
[ircTiiii-ro des compositions poéti pies-. Arislote, il cet vrai, a prétendu 
que If poème épique cpt tout entier ilims h tragédie: mois ne ponrrait- 
on pas croire, au contraire . que c'est le drame qui est tout entier 
itrniH l'épopée? I-es Bilieux d'ileefor et d'Andrnmaque , Priam dans la 
tente d'Achille, Dïdon h Carthaiic, linée chez fivandre, on revoyant le 
corpa dn jeune Pallas: Tancrède et IJcrminie, Adam et Ève, sont do 
véritables tragédies, oii il ne manque que la division des en-ne* et te 
nom des interlocuteurs. D'ailleurs la tragédie même n'cst-elle p;is née 
de Y Iliade, comme la comédie est sertie du Muri/iiès'/ Mais si Cuitiope 

emprunte les ornements de Melpoméiu?, ta première a de: elmr s qno 

la seconde ne peut imiter : le mcri'i-ilkiix , U\= (irvr J//I ions, les épi- 
sodes , ne sont point du ressor t dramatique. Tonte espèce do ton , 
même le km enmiqne, louie liaiinnnio pm'-l iijiie . défini!- lu Ivre jii-fiu'.î 
la trompette , peuvent se faire entendre dans l'épopée. L'épopée a donc 
des parties qui manquent nu drame ; elle demande donc un talent plus 
universel ; elle est donc une œuvre plus complète que la tragédie. Kn 



tandis qu'il n'y a pas 
bonnes tragédies? 



CHAPITRE II. 



Posons d'abord quelques principes. 

Mans toute épopée les linnunes et leurs passions sont faits pour 
occuper lu première et la pies grande place. 

Ainsi, tout poème où une religion est employée co 10 sujet et non 
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comme acretsoirf, où lu fiich citleux est le /bud et non Vaet-ideut du 
tableau, pècùe esseiilielu'ineiit par lu base. 

Si Homère et Vii-pile aiaicnt eiaijli leurs scènes dans l'Olympe, il 
est douteux, maigre leur uéiiie, qu'ils Lussent pu soutenir jusqu'au 
bout l'intérêt dramatique. ITapiès cet le i i'iiiiir-;ue , il ne faut plus attri- 
buer au christianisme la langueur qui règne dans le poème dont lea 
principaux personnages sont des êtres surnaturels : cette langueur 
tient au vice même de la composition. Nous verrons, à l'appui de 
cette vérité, que plus le poêle, dans l'épopée, garde un juste milieu 
entre les choses divines et les choses humaines , plus il devient diver- 
tissant, pour parler comme Despréaux. Divertir afin lïcmcigner est 
la première qualité requise en poésie. 

Sans rechercher quelques poèmes écrits dans un latin barbare, le 
proueer qui s'offre à nous es! la Divina Comedia du Dante. Les beautés 
de cette production biiarrc découlent presque entièrement dn christia- 
nisme; ses défauts tiennent au siècle et au mauvais goût de l'auteur. 
Dans le pathétique et dans le terrible , le Dante a peut-être égalé les 
plus grands poètes. Nnns re\ ie mirons sur ces détails. 

Il n'y a dans les temps modernes que deux beaux sujets de poemo 
épique, les Croisades et la Ùéconeerle du Nouveau Monde : Mallilatre 
se [>i-(iposait i!e ehiiuii']' la dernière ; les muses vetirltent encore que 
ce jeune poète ait été surpris par la mort avant d'avoir exécuté son 
dessein. Toutefois ce sujet a, pour un Français, le défaut d'être étran- 
ger. Or, c'est un aulre pri»ri|ie de tonte vente, qu'il faut travailler 
sur un fonds antique, ou, si l'on choisit une histoire moderne, qu'il faut 



esl peinte dans Armiile, ta sensibilité dans lU-muoie , I iruhlieieur.t 
dan- Cleriniic. Le Tasse eût parcouru le cercle entier des caractères 
de femmes s'il eut représenté (a mère. 11 faut peut-être chercher la 
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raison de celte omission dans In nature do son talent, qui avait pins 
d'enchantement que île vérité, plus d'éclat que de tendresse. 

Homère semble ;ivu"r été j mi t i. ■ n tii' 'rr.- 1 ut-ri t d-.uié île p'-nw , Virgile de 
senti ment , le Tassa d'imaïuuatioo. (Jn no balancerait pas sur la place 
rjii! 1 le porto italien doit occupiT s'il l'ai-ai! ipiol.|i;.'fui. rêver sa muse, 
en imitant les soupirs du Cygne de Mantouo. Mais le Tasse est presque 
toujours faux quand il tait parler le tœi'r ; et comme les traits do l'âme 
sont les véritables beautés, il demeure nécessairement au-dessous Je 



y 



retrempe au feu des Muses. Il fout encore remarquer que les idées du 
Tasse nu sont pas d'une aussi belle famille que ceux du poète latin. 
Les ouvrages des anciens se tutit rccoLu;aî(re amis dirions presque a 
leur sang. C'est moins chez eux, ainsi que parmi n ias, quelque.-, pen- 
sées éclatantes au milieu de beauenup do choses communes, qu'une 
belle troupe de pensées qui se conviennent et qui ont toutes comme un 
air de parente : c'est le groupe dos enfants de Niobé, nns, simples, 
pudiques, rougissants, 6c tenant par la main avec un doux sourire, 
et portant, pour seul ornement, dans leurs cheveux une couronne de 

D'après la Jérusalem on sera du moins obligé de convenir qu'on 
peut làire quelque chose d'excellent sur un sujet chrétien, lit que 
serait-ce donc si le Tasse eût osé employer les grandes machines du 
christianisme? Mais on voit qu'il a manqué de hardiesse. Cette timidité 
l'a forcé d'user des petits ressorts de la magie, tandis qu'il pouvait tirer 

un parti immense du tombeau de Jésus-Christ qu'il m à peine, et 

d'une terro consacrée par tant de prodiges. La même timidité l'a fait 
échouer dans son Ciel. .Sou Enfer a plusieurs traits de mauvais pjùl. 
Ajoutons qu'il ne s'est pas assez servi du mahomélisme, dont les rites 

un regard sur i'ancietme Asie, sur cette Egypte si fameuse, sur celle 
grande Uabylonc, sur cette superbe Tyr, sur les temps de Salomon et 

rant iBraol. N'entend-on plus sur le sommet du Liban la vois des pro- 
phètes ? Leurs ombres n'apparaisscut-cUe; pus quelquefois sous les 
cèdres et parmi les pins? Les anges ne chantent-ils plus sur le Golgotha, 



et In torrent iV> Ccdrnn a-t-i! cessé do aémirVUn est nlebé que le Tasee 
n'iiil [vis donné quelque, souvenir aux patriarche- : II' berreau du mondo, 
dans un petit coin de la Jé><inJem, IV rail un n^ci bel effet. 



CHAPITRE III. 



ricurcs qui tiennent r : .-( n S if :!■■:. .1 ni ;i noire religion. 

L'on vert urc du pnénic su fuit au\ enfers, ef pourtant ce début n'a 
rien qui choquo la rèsle do simplicité proscrite par A liste ta, Pour un 
édifice >i ehirmiiiit il fallait un pwïiquu extraordinaire, aliri d'ititrodnicv 
lo lecteur dans ce monde ini'uiiiiii . * I ■: m ( il no il e\ ail plus sortir. 

Hilton est le premier poète qui ail tondu l'épopée par le malheur 
du principal personnage, ronlre lu rèdi! généralement adoptée. Qu'on 
nous permette do penser qu'il y a quelque, ebose du plus intéressant , 
lie pin- a rave, de plus sriubhb'r il la condition humaine, dans un 
poome qui aboutit à l'infortune, que dans celui qui se termine au bon- 
heur. On pourrait même soutenir que la rnta-fropho île l'I/'wh est 
trafique. Car si le fil- de Pelée atteint le l ui de ses désirs, toutefois 
la conclusion du poème lai>:c un sentiment jir.jloiul de tristesse 1 : on 
vient de voir les funérailles de Patre.de, l'riaiu rachetant le corps 
d'Hector, la diiuleur d'ilecube et d'Andromnqiu: , et l'on npeiooit dans 
le lointain la mort d'Achille et la chute de Troie. 

Le berceau de Home chanté par Virgile est mi sujet, sans doute; 
mais que dire du sujet d'un poème qui peint nue catastrophe dont nous 
sommes nous-mêmes les victimes, qui ne nous contre pus te fonda- 
teur de telle ou telle société , mais le père du accre humain'? Miltnn no 
tous entretient ni de batailles, ni de jeu\ funèbres, ni de camps, ni de 
villes assiégées ; il retrace la première pensée de Dieu , manifestée dans 
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la création du monde, et les première?! pensées ili: Illumine au sortir 
des mains du Créateur. 

Rira de plus aneu-te cl de plus i» le rasant que celte étude des pro- 
Diiors mouvement;; du ereur Je l'homme. Adam s'éveille à lu vie ; ses 
yeux s'ouvrent ; il ne sait d'où il snrt. Il ro-'ilide le liimuiuont ; par un 
[non venienl île désir, il veut s'élancer vers eefte voûte, et il se trouve 
debout, la tiitc lovée vora le ciel. Il touche ses membre* ; il court, 
il s'anète : il veut jiarlci", et il paiie. Il nem:.:u naluiclcment ce qu'il 
voit, et s'écrie : « 0 loi, soleil, et cous, arbi-L-s, fort ta , ou (/in es, ru/- 

« Soleil, arbres, dii il. .Wii'i^-ïûijs h',:a de celui m'a crèé'l • 

IVvi-lrnri! de I" l'ire s«] né uni : li' | ut miel- hi-oin qu'il manifeste est lu 
licsoin de Dieu I Que Hilton est sublime dans ce paisse ! Mais se lût-il 
élevé à re= penFoe.= t'.l nVùt cornu la ivlieiun île Jc-iis-Uirist ? 

Rieuae manifeste h Adam ; la créature cl le Créateur s'entretiennent 
ensemble : ils /jucduil rfe lu s/Aliinir. Nais supprimons le- ru Ile ski us. 
La solitude ne v.nu rien à l'Uoiitnu: Adi:ni s'cuiiort ; liicu tire du sein 
niètee (le notre, premier jière une nouvelle denture, et la lui | urgente à 
son réveil : ■ La grâce est ilan." sa démarche, le eiel dans ses yeux, et 
la dignité de l'amour dans tous ses mouvements. Elle s'appelle la 
femme ; elle est née de l'homme. l/hommc quittera pour elle sou pèra 
et sa mère. » Malheur à celui qui ne sentirait pu- l i-.ledans la Dit inité I 

i.e poète continue h développer ces grandes Mie.- de la nature hu- 
maine, cette sublime raison du cluisiiuioHue. lj> curucléro de la lemuio 
est admirablement trace dans la fatale chute. iï\c tombe par amour- 
propre ; elle *o vante d'être nsscn fovie puur s'c\poser seule ; elle ne 
veut p>as qu'Adam i'iicc'.uiij'Uvue du us le li.'u tui elle cultive des Heurs. 
Cctlo belle créature, qui se croit invincible en raison même do sa fai- 
blesse, no fuit pas qu'un seul mot peut la sulijiieucr. 1. Lcritnre noua 



pères m 



PiTiESCR de Dieu. 

Lorsque la mère du genre humain jur^.viie le fruit do science il son 
époux, notre premier pfcre ne se roule point dans la poudre, nu s'ar- 
rache point les chou'iix, ne jette point (le cris. L'n tremblement le 
sai^il . il reste inui'l , lii bouche cnlr'ouvcrlc . et li-s yeux attachés sur 
son épouse. Il aperçoit l'énormitc du crime : d'un côté, s'il désobéit il 
devient Fine ta la mert; de l'autre, s'il reste lidèle il parde son immor- 
talité, mais il perd sa compagne, désormais condamnée au tombeau. 
Il peut refuser le fruit ; mais peut-il vivre sans Eve? le combat n'est 
pas loni; : tout il il un mile c;t mu -ri lit; it "amour, .lu lieu d'uç-cnolcr sou 
épouse de. reproches , Adam la console , et prend de sa main la pomme 
fatale. A cette eonsimunatiim du frime, rien ne s'altère encore dans la 
nature : les passions seulement font gronder leurs premiers, orages dans 
le iwur liu couple m.i Ih.-u n:u\. 

Adam et Èvc s'endorment ; maie ils n'ont pins cette innocence qui 
rond tes songes légers. Bientôt ils sortent de ce sommeil ngifé, comme 
on sortirait d'une pénible insomnie, (as jrom un rest). C'est alors i[iio 
leur péché se présente it eux. « Qu'avons-nons fait? s'écrie Adam ; 

an^-cs, mais thaï sadness mixte tvhh pily, did net aller thei'r Miss; 

Adam se cache. — Seigneur, je n'ose me montrer à vous, parce que. 
je suis nu. — Comment sais-tu que tu es nu» Aurais-tu mangé du 
fruit i!e science? • Quel dinlii-iie! cela n'est jionil d'iineotiou humaine. 
Adam confesse son crime; Dieu prononce la sentence : i Homme! tu 
nimii-e'.as ion pain ii In sueur lie ton front; tu déchireras péniblement 
le sein de la (erre; sorti de la poudre, tu retourneras en poudre. — 
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Femme, tu enfanteras avec douleur, t Voilà l'histoire du genre humain 
en quelques mots. Nous ne savons pas si le lecteur est frappé comme 
nous; mais nous trouvons dans cotte scène de la Genèse quelque chose 
de si extraordinaire et de si grand, qu'elle se dérobe à. toutes les expli- 
cations du critique; l'admiration manque do termes, et l'art rentre 




lequel on prétend que MiNon a roriJiicré nu événement de sa vie, un 
raccommodement entre lui et sa première femme. Nous sommes per- 

ges. On ne peint bien que son propre cœur, eu l'nl N ihn.iiit à en autre; 
et la meilleure partie du génie se compose de souvenirs. 

Adam s'est retiré seul pendant la nuit sous un ombrage ; la nature de 
l'air est changée; des vapeurs froides, des nuages épais obscurcissent 
les cicux; la foudre a embrasé les arbres; les animaux fuient a la vue 
de l'homme; le loup commence à poursuivre l'agneau, le vuutotir à 
déchirer la colombe. Adam tmnlie dans le désespoir; il désire de ren- 
trer dans le sein (le la terre, liais un duute le saisit... s'il avait en lui 
quelque chose d'immoricl? sï ce souille de vie qu'il a reçu de Dieu ne 
pouvait périr? si la mort ne lui était d'aucune ressource? s'il était con- 
damné à être éternellement malheureux? La philosophie ne peut de- 
mander un genre de beautés plus élevées et plus graves. Non- seule- 
ment les poètes antiques n'ont jamais fondé un désespoir sur de pareilles 
bases, mais les moralistes eux-mêmes n'ont rien d'aussi grand. 

Ève a entendu les gémissements de son époux : elle s'avance vers 
lui; Adam la repousse; Éve se jette à ses pieds, les baigne de larmes. 
Adam est touché ; il relève la mère des hommes. Éve lui propose do 
vivre dans la continence, ou de se donner la mort, pour sauver sa pos- 
térité. Te désespoir, si téen attribue à une femme, tant par son excès 
que par sa générosité, lïanpe noire premier père. Une vn-t-il répondre 
a son épouse? i Èvc, l'espoir que tu fondes sur le tombeau, et Ion mé- 
pris pour la mort, mu prouvent que tu portes en toi quelque chose qui 
n'est pas soumis au néant. » 

Le couple infortuné se décide h prier Dieu et à se recommander à la 
miséricorde été ruelle. Il re prosterne et élève un unir et une voix h ami- 
né.- on dans tlii'.idc les. l'rirrvs é:i;.'<.'!^c.\ . qui suivent l'injure pour ré- 
parer les maux qu'elle a laits. Cependant .Uillo:i lulle ici suns trop de 
désavantage contre celte laineuse allégorie : ces premiers soupirs d'un 



un 



cens qm fume devant le Saint <!« saints ; ers larmes pénitentes qui 
uni missent les esprit? célestes, ces larm/s qui sont offertes h lïvtemr-l 
parle Rédempteur du genre humain, ces larmes qui touchent Dieu ini- 
meïne, (tant a de puissance la première prière île l'homme repentant et 
malheureux!) lontos ces beautés réunies ont en soi quelque cliose île 
si noral. (h: si solennel , île si ait nul ridant . qu'illes m; sont peut-être 
point effacées par les Prières du chantre d'Ilîon. 

Le Très-Haut se laisse fléchir el accorde le salut final île l'homme. 
Hilton s'est emparé avec beaucoup d'art 1 1 1 ■ ee premier mystère des 
fioritures ; il a mêlé partout l'histoire d'un 1 lieu qnt , dès le commence- 
ment des siècles, se dévoue il la mort pour racheter l'homme de la mort. 
La chute d'Adam devient plus poissante et plu* trafique quand on la 
voit envelopper dans ses conséquences jirsrpKiu Fils de l'Éternel. 

Outre ces beautés, qui appartiennent au fond du Paradis perdu , il 
y a une foule de beautés de détail dont il serait trop long de rendre 
compte. Milton a surtout le mérite de l'expression. On connaît les 
ténèbres visibles, le silence ravi, cte. Tes hardiesses, lorsqu'elles sont 
lii'Ti sauvées, ermime les dissonances ea musique , l'ont un effet très- 
brillant; elles ont un faux air do garnie , mais il faut prendre: sarde d'en 
abuser; quand on les rerherche elles no deviennent plus qu'un jeu de 
mots puéril , pernicieux à la langue et au portt. 

Nous observons encore que le chantre d'Fden , à l'exemple du rhantre 
île rAiiMiriie. est devenu crie in al ru s"i-|i|ini]'i!ant des richesses étran- 
gères: l'écrivain orieiiml n'i st p i ; celui nui n'imite personne, mais celui 
que personne ne peut imiter. 

Cet art de s'emparer des heanfés d'un an Ire temps pour les accom- 
moder aux moeurs du siècle où l'on vit a surtout été connu du poêle de 
Mantouc. Voyez, par exemple, comme il a transporté il la mère d'Ëu- 
rvaie les plaintes d'Ailimuaq^e .'nr la m oi t d'Ileeter. Homère, dans ce 




malheur, et cette tête qu'A ml r; upie érheu'lée avance à travers les 

crénanx). Mais aussi l'épisode d'Murynk est plus pathétique et pins 
tendre. Cette mère qui, ecuIu de toutes les Trnycnnes, a voulu suivre 
li-a destinées d'un lils; ces habits d.-v s inutiles, dont elle occupait 

iimV.iu où l'on promenait la tétc du jeune homme sous les remparts du 



-iécle fin premier ton- li» arts, même relui d'aimer, tuaient ucqni. plu* 
de perftolioD. 

CHAPITRE IV. 

UB IJL'ELOUES FOEHtS FnAHSAlS Et ÉtlllNGin». 

Quand lu christianisme, n'aurait donne à In pnOsic que le l'armli* 
perdu; quaud son aénic n'aurait m~pire ni lu .lénnxtcm délivrée, ni 
Polgcucte. ni i'slfier. ni Athalie, ni Znire, ni .-(/=<"re, on pourrait 
encore soutenir qu'il est favorable aux. muses. Nous placerons dans ce 
diapilre, entre le Paradiîperrfii et la IIcnria.dc, quelques poc.mrs fran- 
çais et étrangers dont noua n'avons qu'un mot à dire. 

I.C* morceaux remarquables répandus dans le Saint Louis du père 
l.emoine ont été si souvent cités, que nous ne les répéterons peint ici. 
Ce poème informe a pourtant quelques beautés qu'on chercherait en 
vain dans la Jérusalem. I! y rè^nc une sombre imagination. Uis- 
projiie ù la peinture de cette Kayple pleine de souvenirs et de tom- 
beaux, et qni vit passer leur à tour les Pharaons , les Ptolomées les 
siililnires de lu Tlii'liJùde , et le:i soudansdes barbares. 

la Pncclic (lo Oiap.lain. le .i/uiV/ .™irc de r\e::t-Ai;iand, et le l)nri,l 
de l'.orus, ne sont plus connus que par les vers de Hoileau. ()» peut ce- 
pendant tirer quelque fruit de la lecture lie ces uni mats : le Ûauii/ sur- 
Ion 1 mérite d'être parcouru. 

]jj prophète Samuel raconte à David l'histoiro des rois d'Inrael. ' 
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Ces vers sont remarquai] les parti: qu'ils sont ussr/. Waux romme rcM. 
I.o mouvement qui les lerliiitic pourrait Mis avoué d'un grand pwli'. 

i.'épisade do Rntli, raconté dans la strutte pépiilcralu oii soul ense- 
velis les anciens patriarches, a do la simplicité : 

Ooiïe «ail guides .Ili.i.mi r*j.mw> .ni l'tpiim, 
Eutl'lnt II ]*■■ psratllt «orl !• pt« Joui. 



ICnfin Coras réussit quelquefois dsin-i li: icrs tlesfriplif. Cette imago 
ilu soleil à son ruidi est pittoresque : 




Saint-Amand, presquo vanté par Roileau, qui lui accorde du génie, 
«st iHunmuins inférieur il Coras, I.a composition du Muhu smirc est lan- 
guissante, le vers lilebc ci prosaïque , k: slvle plein il'untif hèses et de 
mauvais i;oùt. Cependant on y remarque quelques nionvau* d'un sen- 
timent vrai , et c'est sans doute ce qui avait adouci l'humeur du dimr.n: 
do VArt poétique. 

Il serait inutile de nous arrêtera \'Arauenna, avec ses trois parties 
et ses trente-cinq chants uridtiuuy, sans uuhlier lus chants supplémen- 
taires du don Diego île Sanlhlcvan Ojoiio. Il n'y a point de merveilleux 
chrétien dans tôt ouvrage; c'eut uno narration historique do quelques 
faits arrivés dans les montagnes du Chili. La chose la plus intéressante, 
du poème est d'y vuir iLun-er KirilNi lui-même, qui si: liai et qui mit. 

la littérature italienne donnait alors te ton aui diverses littératures de 

des stances et imité l'Aiioile. jur-que dans son opposition. Ercilladit : 




C'était encore un bien riche sujet d'épopée que celui de la lunodè. 
On a de la peine a concevoir comment un hommo du Bénie du Camuens 
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n'en a pae bu tirer un plus grand parti. Mais enfin il Faut se rappeler que 
ce poêle fut le premier poète épique moderne, qu'il vivait dans un siècle 
barbare, ijn'il y a des choses touchantes ' et quelquefois sublimes dans 
ses vers, et qu'il prè.s tnnt il fut le plus infortuné des mortels. C'est un 
sophisme digne de la dureté de noire siècle, d'avoir avancé que les bons 
ouvrages se font dans In malheur : il n'est pas vrai qu'on puisse bien 
écrire quand on souffre. Les hommes qui se consacrent au culte des 
muses se laissent plus vile submerger à la douleur que les esprits vul- 
gaires : un génie puissant use bientôt le corps qui le renferme : les 
grandes Ames, comme les grands fleuves, sont sujettes à dévaster leurs 
rivages. 

Le mélange que le Camoeïis a fait de la fable et du christianisme 
nous dispense de parler du merveilleux de son poèmo. 

Klopstock est tombé dans le défaut d'avoir pris le mcri-cillai-r du 
christianisme pour «y et de son poème. Son premier personnage est un 
Dieu : cela seul suffirait pour détruire l'intérêt tragique. Toutefois il y a 
de beaux traits dans le Jf essie. Les deux amants ressuscites par le Christ 
offrent un épisode charmant que n'auraient pu fournir les fables my- 
Ihnl.uïimes. Nous ne nous rappelons point de per.-firmages arrachés ;iu 
tmiiheau , chez les anciens, si ce n'est Al ces te-, Hippolyte et Hérès do 
Pamphylie*. 

L'abondance et la grandeur caractérisent le merveilleux du Messie. 

Ces globes habiles par îles êtres dirirrenls de l'h me, cette, profusion 

d'anges, d'esprits de ténèbres, d'âmes à naître, ou d'âmes qui ont 
déjà l'iiHé sur terre, jettent l'esprit ilmis l'iinriejuslté. Le cjn-.etéri: 
d'Abbadona, l'ange repentant, est une conception heureuse. Klapslock 
ii aussi erré une sorte du fi'ia;ihii:s mysLiqucs inconnus avant lui. 

fiessner nous <t hissé d^ins In Mort tTAbel un ouvrage plein d'une 
nimbe majesté. Malheureu-ement il esl plie par eette teinte douce- 
reuse de l'idylle, que les Allemands répandent presque toujours sur les 
sujets tirés de l'Écriture. Leurs poètes pèchent contre une des plus 



ictnlel ianili^i; l'epitudi d-lnti m 




il fmiillilill lt> Critias, li-s eliro- 
Lucien et de Plularque, on eût 
te un fragment de l'olyliistor, 



Sifijuttij. Va iiiT'iih' w.ii-iiiiiliLililfiiii'iit qui' lu Sifi/ilmm de Pltilrim'-i: '. 
I.c* Miisi-s parlent i't i?nlriiilciii tmilfi langues : ipic de diusci ne 
pouvaient- elles pas lire sur eus tables! 



lités nécessaires à l'épopée, /a Heuriaâe est un poème achevé; mais cela 
no suffit pas : il faut encore une action héroïque et surnaturelle, iit 
comment Voltaire cnt-il lail un iki^- Iiciutîus du merveilleux du chris- 
tianisme, lui dont les rlToils leiuliiient sans cvshc à détruire ce mer- 
veilleux? Telle est néanmoins la puissante des idées religieuses, que 
l'auteur de la Henriadc doit au culte même qu'il a persécuté les mor- 
ceaux les plus frappant* du son jiolijiu' épique , comme il lui doit les plus 
belles scènes de ses tragédies. 

Une philosophie modérée, une morale froide et sérieuse, conviennent 
il la Muse de l'histoire , mais cet esprit de sévérité, transporté à l'épo- 
pée, est pcnt-étieuii contre-sens. Ainsi, lorsque Voltaire s'écrie, dans 
l'invocation de son poème : 



il est tombé . ce nous semble , dans une méprise, la poésie épique 
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Quelques personnes doutent aussi que la vraisemblance îles mœurs 
toit poussée assez loin dans la Henriade. Les héros do co poème débi- 
tent de beaux vera qui servent à développer les principes philosophi- 
ques de Voltaire; mais représunluit-ils bien le- guerriers tels qu'ils 
étaient au seizième siècle? Si les discours des ligueurs respirent l'esprit 
du temps, ne pourrait-on pas se permettre de penser que c'étaient les 
actions des personnages , encore plus que leurs paroles , qui devaient 
déralfi- cet reprit? Du moins le chantre d'Achille u'a pas mis l'Iliade 
en harangues. 

Quant au merveilleux, il est, sauf erreur, à peu prés nul dans la 
Henriade. Si l'on ne connaissait le malheureux système qui glaçait le 
^t-ni.! [ins-lique de Voltaire, on ne comprendrait pas ruminent il a pré- 
féré des divinités allégoriques au mern-illnu: du i-lirisiiiuiiame. Il n'a 
répandu quelque chaleur dans ses inventions qu'aux endroits mêmes où 
' ceaie d'être philosophe pour devenir chrétien: aussitôt qa'il a touché 
à la religion, source de toute poésie, la source a abondamment coulé. 

Le serment des Seine dans le souterrain, l'apparition du fantôme de 
Guise qui vient armer Clément d'un poignard, sont des machines fort 
épiques, et puisées dans les superstitions mêmes d'un siècle ignorant 

Le poète no s'est-il pas encore un peu trompé lorsqu'il a triinspene 
lu |:liili:si!|)hie dans le ciel? Son Éternel est sans doute un dieu fort 
équitable, qui juge avec impartialité le bonze et lo derviche, le juil ct 
lo mabométan ; mais était-ce bien cela qu'on attendait de sa muse? Ne 
lui demandait-on pas de la poésie, un ciel chrétien, des cantiques, 
Jéhovab, enfin le mens divinior, la religion? 

Voltaire a donc brisé loi-mémo la corde la plus harmonieuse do sa 
lyre en refusant de chanter cette milice sacrée, cette armée des mar- 
tyrs et des anges, dont ses talents auraient pu tirer un parti admira- 
ble. Il eût trouvé parmi nos saintes des puissances aussi grandes que 
celles des déesses antiques, et des noms aussi doux que ceux des Grâces. 
Quel dommage qu'il n'ait rien voulu dire do ces bergères transformées 
par leurs vertus en bienfaisantes divinités; de ces Geneviève qui, du 
haut du ciel, protègent, avec une houlette, l'empire de Clovis et do 
Cbarlemaguo ! Il nous semble qu'il v a quelque enchantement pour les 
muses ii voir lo peuple le plus spirituel et le plus brave consacré par la 
ivlid.iii à l;i 11 Ile. de la simpjriré et. de lu puis. Ile <[i:it:i l'iuttie liendriiil- 

u'était du chant pastoral, ili' hiinureuee et de lu beauté de sa patronne? 

l'en critiques judicieux ont niiservi": qu'il y u deux homme; dans 
Voltaire : l'un plu in du jjihïI, île sinoir, de raison; l'autre qui pèche par 
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les défauts contraires à ces qualité. On peut douter que l'auteur de la 
Ilcnriade ait ou autant de ay-mc. que Racine, mais il avait peut-dtro 
nu esprit plus varié et uiieimaitimitinu plus llexmle. Malheureusement la 
mesure <le ce que non- pnuvnm n'est pus toujours la mesure de ce que 
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Iriiis hommes trouvaient encore le secret de remplir le» plus petit- de- 
voirs de leur religion, et de porter dans la société l'urbanité de leur 
grand siéclo. 

Cétait une telle école qu'il fallait à Voltaire. Il est bien à plaindre 
d'avoir eu ce double génie qui force à la fois à l'admirer et h le haïr. Il 
éeiilie et renverse; il donne lus exemples et les préceptes les plus con- 
traires; il élève aux nues le siècle de Louis XIV, et attaque ensuite en 
détail la réputation des grands hommes de ce siècle ; tour à tour il 
encense et iléni-in l'antiquité ; il poursuit, il travers soixante-dix vo- 
lumes, ce qu'il appelle l'iii/ume; et les morceaux les plus beaux de ses 
écrits sont inspirés par la religion. Tandis que son imagination vous 
ravit, il fait luire une fausse raison qui détruit le merveilleux, rapetissa 
l'Ame et borne la vue. Excepté dans quelques-uns de ses chefs-d'rpu- 
vre, il n'aperçoit que le coté ridicule des clioses et des temps, et mon- 
tre, eous un jour hideusement gai, l'homme à l'homme. Il charme et 
fatigue par sa mobilité ; il vous enchante Ct vous dégoûte; on ne sait 
quelle est la forme qui lui est propre : il sciait insensé s'il n'était si 
sage, ct méchant fi sa vie n'était remplie de traits de bienfaisance. An 
milieu Lie se; impiétés, on peut remarquer qu'il haïssait les sophistes (t 11). 
11 aimait nature II ornent les beaux-arts, les lettres et la grandeur, et il 
n'est pas rare de le surprendre dans une sorte d'admiration pour la cour 
de Rome. Son amour-propre lui fit jouer toute sa vie un rôle pour le- 



faveur de l'ordre social, .«uns s'apercevoir qu'il le sape par 
monta on attaquant l'ordre religieux. Ce qu'on peut ilirn sur ; 
raisonnable, fi'e?t que son incrédulité l'a •.uii|n>c1ii> d'alteindn 
leur oii l'appelait la nature, et que pos ouvrages, excepté s 
t'iiptivos, surit t|i.Ti])i'uri--i au-dessous de son v''ri(alile lali'i» 
doit il jamais élira; er quiconque -nif la n ii''!-. ■ des lettre 
n'a (lutté parmi tant d'erreurs, tant dïneiialites île style i l Je 
eue parce ipi'il ;i manque lu erand cnnlrc-puids do la reli 
prouvé que des mœurs graves et une pensée pieuse sont c 
nécessaires dans le commerce des muses qu'il» beau uyn'ie. 



LIVRE SECOND. 



CHAPITRE PREMIER. 

CiB.CIÊIIES NATURELS* 

Passons île rette Mie ïéiue'ale des épopées aux détails îles composi- 
tions |nieliqnes. A\anl d'examiner les ea rapières miciuiir.. tels que ceux 
du prêtre et du guerrier, considérons les caractères milureh, tels que 
ceux do l'époux, du père, de la mure, etc., «t partons d'abord d'un 
principe incontestable. 

Le christianisme e.-t une religion pour ainsi dire donlile : s'il n'occupe 
de lu 11 al lire de l'iVie iulellccluel, il s'ueeii|ie uiis-i de notre propre na- 
ture : il fait marcher de front les. mystères de In Divinité el les mys- 
tères du cœur humain : en dévoilant le véritable Dieu, il dévoile lu vé- 

Une telle religion doit être plus favorable il la pi'inlure îles rurac- 
li-rex qu'un celle qui n'entre point dnns le secret (les passions. La plus 
Lelii- u.oitir de lu poésie, la muit.é drainai ique. ne recevait aucun se- 
cours du polythéisme ; la morale était séparée de la mythologie (li). Un 
dieu montait sur sou eliar. un prêtre ollïail un sacrilico; amis ui le dieu 
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Ilien. lundis qui' les fausses religions r,nt sépare le Créateur lie la 
créature. 

Voilîidonc un avaninee inraVnlnhle s [iir- les poètes auraient dû rp- 
iuari|iipr cliLitn la religion ih ri-lïi'imo . an lie» lie s'ohstinor H la dénier 
Car, si elle est au-si lu-Ile t]iie lu polythéisme dans le iiii'nruilli-it.r mi 
dans les rapi'Oi Is il;'- mniutiinil'.',, roiui e anus essayerons île ■ 

le montrer dans la suite, elle a de plus une partie dramatique et mo- 
rale que le polythéisme n'avait pas. 

Appuyuns rettn vérité sur des exemples, faisons de* rapprochements 
qui servent II nous a(l,ie!:cr il in reli-ion de nos |>ères par les élim ines 
du plus divin de tous les arts. 

Nous comme née nuis l'étude des ctu-ticU-rc* wtiircU par celui don 
r/joni, et nous opposerons a l'amour conjugal d'Kvc et d'Adam l'amour 
conjugal d'Ulysse et de Pénélope. (In ne nous aeensera |kh de choisir 
r\prcs des sujet* médiocres dans l'antiquité pour fuire lirillct les sujets 
cli ni tiens. 

CHAPITRE 11. 



ULiSBi et riniiott. 

prince; ayant êl-"' (ars par l'Ksse, l'iirii-léo \a ivvedlev Pénélope . 
qui refuse longtemps de croire les merveilles ipie sa nourrice lai ra- 
conte. Cependant elle se lève; et, ■ descendant les deeros, elle fran- 
chit le seuil de piètre, et \s s'asseoir il l:i luriu- du (eu, en face d'Ulysse, 
ipii était lui-inéaie assis au pied d'une colonne, les veux baissés, atten- 
dant ce ipie lui dirait san epoase. liais elle demeurai: muette, et i \j- 
t:.i::ieineiit avait saisi son cceur '. 1 
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Tûfrinaqne arcuM! ki iinVi' tli- froid mir ; lilis-=d pdiiril Ht ttxruae Pé- 
nélope. La prinrcssc doute ennrro; et jbmit éprouver son époiiï, elle 
ordonnne do préparer l:i t'iiitche d'L'Iyssi- hors de la chambre nuptiale. 
Aussitôt le héros s'écrie : .Qui donc a iL-jiliiré ma coucliBÏ... N'est-clle 
pins attachée au tronc de l'olii ii r autour duquel j'avais moi-uiémo 
bati une 6alle dans ma courf etc. » 



Ne sois i-tiilit irrite, ne 1 ' i 1 1 -1 i .— tl ■ - |.oi:i(, si lc'-.|.- :< MU' ji-tur dans tes Ihms. Mull 
ciem faillissait lit cr.iiiit.- qu'un draijT .1 : vin; s.irj.r, jjdrcni.ilui par des ] :ir,sles 

îrc-iiii'iiist-P :i présent j'ai une jir.;;ivi- niinilrfte i. ■i-ni.'-iii.- . par 

re qui' lu vieil' de dire ili In' iv,i:(ti,! : auruu aut]-' homme ijrlc loi ne l'a visitée: 

.■[[,' n'csl non mil' qii' 1 ii'' m us deu:< cl .l'uni' "mie cselavv . .Wlnris . que mon père 

nuptiale. Tu rends la routiance à ce cmiir devenu JOli.ilil par lu chagrin, s. 

Elle dit, et Ulysse, pressé du besoin du verser des larmes, pleure sur cette chaste 
et prudente épouse, ni la si riant rentre min rieur. Comme lies matelots roulera plent 
la t.rrt désirée, lorsque Mepturic a liri-é leur rapide vai-seau, jouet des vents et 
des lapli'f immenses; ]ielil lleinlir,:. tlu!la:it sur l'anl i- 1 [!!■ ul r, Ul.ee, et, tout 
t eu vert (l'un e écume salée, ahnrde, plein de joie, -nr le* grèves, en échappant à la 
mort - ainsi Pénélope, al laihe ses It'ianls charmes silr t:jy — ; cil- ne peut arriiilie: 
ses l*aui brtuiuu cou du héros; et l 'Autan jb Joints Je fuie aurait vu lis larmes 
de cesépotii.siMiuerïen'eùl retenu le soleil dans la mer 

Cependant Rurvm'iue, un Uambcau A la main, précédant les pis d'Ulysse et de 

Pénélope, les conduit à la chambre nuptiale 

Les ileii! tpoiiï, après sï-lre livrés aui premiers transports de leur tendreisc, 
s'encMnlèrent parle récit inuiuel de leurs peines 

Ulysse achevait à peine, le- deniers nmls de Min histoire, qu'un sommeil bien- 
faisint se glissa daie. se ; ni< mlai- fatigues, i.t -, illl sus j.ne.lt les sùilcjs lie son aine'. 

^r^V''''' V^w''' EEI h d «W.q 

Ju, eus;,» taijn* il< pfjurj, m rimtrwiml ocra lu marjui-i rl N.i- i . r.,'ii(.'.' m, 

,/r .,■.', fit. Elle, njoulll Jtl cIlOlE! ilDIllil 11'/ I pli Un tuSLj.iH l,< lui,- ; euHs dit -.[1|i !.■ 1 lJc, , ,|,„|. 
, r.,1. les iJfrt dll.imi rr, rl Ici reni|'l:iri par '.s j.n-|-M Mo, il e'i»l ainsi ■■•■'■■llp .-luiiae ici 

Tw tï' Ïïtii ^' '.'i lr.ï:.- 
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Cette reconnaissance d'Ulysse et (le Pénélope est peut-être une lies 
plu:- Lelliv mnpo-ifirin? iln wnio HTi1ii;ii'!. IVn.'hpc assise en silenco, 
Ulysse immobile au pied d'une colonne , !a scène éclairée à la ilammo 
do foyer : voilà d'abotd un tableau tout fait pour un peintre , et où la 
grandeur égale la simplicité do dessio. Et comment se fera la recon- 
naissance? par une circonstance rappelée du lit nuptial ! C'est encore 
une autre merveille que ce lit fait de la main d'un roi sur le tronc d'un 
olivier, arbre de pais rt de siisicssi', dii'iu- dv-tn! lu fun dément de cette 
couche qu'aucun • autre lion ira e qu'Ulysse n'a wsitiv. • Les transports 
qui suivent la reconnaissance desduux époux; cette comparaison si tou- 
chante d'une veuve qui retrouve son époux, à un matelot qui découvre 
la terre au moment du naufrage; le couple conduit au flambeau dans 
son appartement; les plaisirs du l'itn:oiir, suivis des .joies do la douleur 
ou de la conûdencc des peines passes ; la double volupté du bonheur 
présent et du malheur en souvenir; le sommeil qui vient par degrés 
fermer les yeux et la bouche d'Uk-se taudis qu'il raconte ses aventures 
à Pénélope attentive, ce sont autant de traits du grand maître; on ne 
les saurait trop admirer. 

Il y aurait une étudo intéressante à faire : ce serait de tacher de dé- 
couvrir comment un auteur moderne aurait rendu tel morceau des ou- 
vrages d'un auteur ancien. Dans le tableau précédent, par exemple, on 
peut soupçonner que la scène, au lieu de se passer en action entre 
Ulysse et Pénélope, eût été racontée parle poète. II n'aurait pas man- 
qué de 6emer son récit de réflexions philosophiques, de vers frappants, 
de mois heureux. Aux lieu de cette manière brillante et laborieuse, 
Homère vous présente deux époux qui se retrouvent après vingt ans 
d'absence, et qui, tans jeter de ^raiiils cris, ont l'air de s'être à peine 
quittes delà veille. Où est donc la beauté da la peinture? dans la vérité. 

Les modernes sont en général plus savants , plus délicats , plus dé- 
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Èie H Albin. ]i,ir l'inviigli: il'AIIjinn , li'runl un u.-^iu. In:iiii jn-mbnt u 
\j\\i<>-c et réuijiojiu, i>ar raieuyle i!t> Sihjiiib. 



CHAPITRE [il, 



Il aprrfoii don Mm d'une forme plna noble, d'ans suture droite et élevée, 

toinnio celle des esprit». 111 ntel-i. D:ni- Lu il i'iiMin- nr primitif de leur naissance, 

un» majestueuse, nudité I.- oruie : nu li'- prendrait [*iu l-i souverains île centra- 
le] univers, et ils setnWetil dignes de l'élie. A travers leur- regards il ivins brillent 
1rs attributs de leur jbririix Créateur : la vérité, la raïas-e. la sain tel ri rigide et 
pure, vertu dont c-injtio b . i : ■ ■ l t ."■ îwlle de l'ii j.n in-.- . ïv.at-tois ces créatures co- 
lE.tesdiuevenleiitriiill.'i, ainsi <|iic leurs sexes le dc'elarent: It.esl cnï pur la con- 
templation et h valeur; Ku.t; e.t formée pur h mull. -e <t les (.'mas,: Lui pour 
Dion seulement ; Elle pour luru en lui. Le Iront ouvert. Itril sublime du premier, 
annoncent In piii-sauee ali.olue: ses rheveuv d'Iir.u inlli-:, s» parla ^et ut sur sou 

fVr. bu, bout lï, i. *SH 311, un imite pan*; Utile., Mil. ITÏ6. 



05 torses éputes. S,i roui] sl-im', ,lu r n l r i-m i i *■ . iii.— ■ il ..-sw ml m cran me lin mile d'or 
i vigne courbe ses tendres reps aulourd'nn fragile appui ; sjrobr.le de la sujétion 



parla main, le plu! superbe couple qui s'unit jamais dat 
l'aniuur ; Adam, le i]n>iM.nr ili- Irai- h- !i.iiiijlh-s [U furciilsa poitérilé; Ève, la 
liluil-i'lli! tin Unilr* les reintnrs entre i.clhisnui naguiiviil ses tilles. 

Non premiers père* w retirent sous l'omlmise, au hord (l'une fon- 
taine. Us prennent leur repas du soir, au milieu des animaux de la 
création, qui se jouent autour de leur roi et de leur reine. <ntnn, cndié 
soua la forme d'une do ces luîtes, contemple les deux époux, et se 
sent presque attendri par leur heauté, leur innocence, par la pensée 
des maux qu'il va faire sunieiler à tant île iitmlit-ur : huit ailiuiralilc. 
Ce fien riant Adam et Kve conversent iliiuccmeut aujiroa de ta fonlaiiio, 
et Ëve parie ainsi a son époux : 



tient. Snis-imiL, je I 1 ' 1 n l L t n i mi v.no fi:ul.ri vriinn ne r rampera point tesembras- 
simenls, où tu trouvera.' tidui dont lu es l'image; à toi il sera pour toujours, lu 

lui ilumiaj- IIL)'.' ualllitilJr U'fcafjuts s l>l ilil.:.ii lownèlili!, Ht lu jerat j|,p..|éi! la 

Mère du g»™*™». > 
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Bieotil je l'entrevis sans un i>hkri.>. ("ilil ipie. tu me paras grand «beau! et pour- 
tant jr trouvai je ne sais quoi de moins beau , de moins lente , que le gracieux fan- 
tôme enchaîné dans le repli de l'onde. Je voulus Cuir; tu me suivis, et élevant la 
voii, lu t'écrias: « Retourne, belle f.v-e! sais-tu qui lu fuis t Tu es lachairet 1rs» 
detelui que tu évitas. Pmir tailnnui r I'iVk, j'ai ]iui-ii []a™moiiDancIavie lapins 
près de mon cœur, afin de ravoir cu='.ii:e éternellement j mon cfllé.O moitié de 
mon âme, je te cherche! ton autre moitié te réclame, » En parlant ainsi, la douce 
main saisit la mienne: Je cédai, cl, d.-gmis eu temps, j'ai connu combien la gràco 
est surpassée par nne maie forante et parla sagesse, quiseulcisl véritahlenient belle.» 
Ainsi parla la mère des hommes. Avec des regards pleins d'amour, et dans un 



Cependant le soleil Était tombé au-dessousdes Aeores; soit quo ce premierorbe du 
ciel, dans sou in-i.ro;a|jU-iiie..se, ei'it 1-iuiJi! viTsi'i-s rii.yiy, soitijuela terre, moins 
rapide, se reliranl dans l'orieut, |iarunplus court chemin, eût laissé Paslrs du 
jour à la puche du monde. Il avait déj.i revèln d-: iijiirjin! et d'or les nuages qui 
louent aiilcur de son tmne itomImimI ; !n soir s'avançait iramriiillG, et par degrés 
untloui crépuscule e[iii 'iT]ni!lH<i.]. jei-iai';™ ombre uniforme. Les oiseau! du ciel 
reposaient dans leurs nids, les animaux île la (erre sur leur touche; loutse laisait, 
hors le rossignol, amant dos veilles: il rem plissait la nuit do ses plaintes amoureuses, 

soir, à la tele de l'année des aslres, se montra longtemps la plus brillante; niais 
enlii) la reine des nuits, m levait avec mijestc à travers [es nuages, répandit sa 
tendre lumière, tt\ul\: manl.™ d'arp:i:t ;nr le rici ci- jjiïmi ', 

Adam et Eve se retirent au berceau nuptial , après avoir offert leur 
prière à l'Éternel, Us pénètrent dans l'obscurité du bocage, et se cou- 
chent sur un lit de fleura. Alors le poète, teste comme à la porte du ber- 
ceau, entonne, à la face du firmament ot du pôle chargé d'étoiles, un 
cantique a l'Hymen. Il commence ce magnifique épith niante, sans prépa- 
ration et par un mouvement inspiré, à la manière antique ; 
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CW ainsi q. 
d'Hector : 



et d'Èvi;, on trouve que lu ^iinpliciié d'Homère e-t plus ingénie' . colle 
lie Hilton plus magnilique. Ulysse, hie.n que rui et héros, a toutefois 
quelque elio-e de rusthpm; sus ruses, ses altitudes, ses paroles ont un 
caractère agresle et sus il'. Adam, quoiqu'il peine nê et --.îti ~ expérience, 
est déjà le parfait modèle de l'homme : on .«eut qu'il n'en point sorti 
des entrailles infirmes d'une femme, niais lies mains vivantes de Dieu. 
Il est noble, majestueux , et tout à la fois plein d'inuoeenee et île 
génie; il est tel que le peignent le? livre; saints, digne d'être respecté 
par les anges, et de se promener dans la solitude avec son Créateur. 

Quant aux doux épouses, si Pénélope esl plus réservée, et ensuite 
plus tendre [[ne notre première mire, c'est qu'elle a été éprouvée par 
le malheur, et que le malheur rend déliant et sensible. Êve, au con- 
traire, s'abandonne.; elle est connu unieative et séduisante; elle a 
iih'iih un (,'1:1:1- deero do roquotlerie. lit pourquoi seinil-olle sérieuse 
et prudente eomme Pénélope? Tout ne lui sourit-il pas? Si le chagrin 
l'orme l'aine, la Dlicité la dilate : dans le premier eas, on n'a pas as-iuz 
de déserts où cacher ses peines; dans le second, pas assez de creurs 



plus ;i l'aine qu'à la malièiv. Alors le ura'w. seul , et non In corps, do- 
viinf uinanren-.; c'est lui ijni Inïilc de s'unir etroit"ment au clicf- 
d'u'tivre. Toute ardeur terrestre s'eteinl et cal rcmpliu-oe pur une ten- 
dresse divine: l'âme éclianllee se replie autour de l'objet aimé, et 
spiii!iiali-ejnsi|u'uu\ Icnnos iiros-iev- iluiil elle est obligée de se servir 
pour imprimer su (lamine. 

Mais ni l'amour do l'énélopo cl d'LIvsse , ni celui de Didon pour 
Muée, ni relui d'Alcestc pour Adméfo, ne pou! être comparé au senti- 
ment ipt'oproiivent l'«n \mir l'autre les doux milles personnages de 
Milton : la vraie religion il pu seule donner le caractère d'une tendresse 
aussi sainte, aussi miMiinc. nuello us^K'iiilion d'idées! l'univers nais- 
«mt, les mers n'épouvantant pour ainsi due de leur propre immensité, 

los soleils hésilaiil ci: u- effrayés duns leurs nouvelles carrières, les 

mises attirés par ces merveilles, Dieu reiiardunt encore son récent ou- 
\'rafic, et deux êtres, moitié esprit, moitié argile , étonnés do leurs 
rorps, pins étonnés de leurs, ilmes, taisant à In fois l'esHni de leurs 
premières pensées et l'essai de I s première.* amours. 

Pour rendre le lalileau pariait, Milton a eu l'art d'y placer l'euprit do 
ténèbres comme une ennuie ombre. L'unie rebelle é|iiu les deux épous : 
il apprend de leurs lionclies le Hdnl scrrel; il se réjouit de leur mal- 
lienràvonir; et toille celle peinture de la [elicile de nos pères n'est 
réelli ni <|Ue le premier pu* \er* d'allieuses calamités. Pénélope et 

près d'eclore. Tniit draine pielio es : entièrement par In buse, s'il otl'ie 



monter de la douleur au plaisir, connue dans la 
icrcz plus touclituit, plus mélancolique, |wce 



que lïime ne fait qui- rêver îui pa"é ut se repose dans le présent ;si votii 
descendez , au contraire . de lu |jfd ~] n'' i-ilt' ;iu\ Ini-mes , comme tlnns ta 
peinture lie .M il ton, vciUs t.-iez plus Iris!' 1 , plus poignant, parce que 
lu cœur s'arrête à peine ilaiis le présent, et anticipe les maux qui lo 
menacent. Il faut donc (mijunrs, dans m-s ulili'iiut . unir If lionlieur 
à l'infurtune, et faire a rumine. iio ■- maux un peu plu* Carie que celle 

la couj»; de la vie, l'une douce et l'autre aiiiùre : mais , outre l'amer- 
tume (le la seconde, il y a encore la lie- que Italiens, liqueurs dupuosiit 
également au fond du vase. 



CHAPITRE IV. 



Un carnetom de IY/m«.r passai* il celui du prve ; considérons In pa- 
ternité dans les tient position? \v< plus sublimes et les plus ton cl i an tes 
île la vie, ta vieillesse et lu malheur. Priai», ce monarque tombé du 



pensée, dans le même vers, est mi e!oi;e [îotrr l'or^uedlcux Achille, 
iHUbnmiV •Ay/<W,Àchille.wt»hlttbkiiiirilieux. l'riam doit se faire une 
grande viuleoco pour parler ainsi au meurtrier d'Hector : il y a une 
profonde ennaaissanre du cn'iir humain dans tout cela. 

Le souvenir le plus tendit que l'on put offrir au tils de Pélcc , après 
lui avoir rappelé son père, était suis doute l'âge de ce même père. 
Jusque-là Priai» n'a pas encore ose dire un mot de lui-même; niais sou- 
dain se présente un rapport i[u'il .saisi: avec une simplicité louchante: 
comme moi, dit-il , il touche nu ileeuier <e:mc de la vieillesse. Ainsi 
Priam ne parle encore île lui qu'en se confondant avec Pelée ; il force 
Achille ii ne voir que son propre père du us un roi suppliant et mallieii- 
reus. I.ïmuyc tlu délaissement du vieux monarque, peul-ëlre accablé 
par lie puissants raisins pendant l'ale-eiice île son [ils; la peinture de 
aes chagrins soudaiiieinenl oublies, lorsqu'il apprend que ce lils est 
.plein de lie; euliu, celle comparaison des peines passagères de Pétée 
avec les maus irréparables de Priam , offrent un mélange admirable de 
douleur, d'adressi'. do liieievanee ri de di-mité. 



il ajoule alors le simple mut Hector. Emjw. Il est remarquable que ce 
nom isole n'eut pas nié compris dans lu période poétique; il est re- 
jeté au commencement d'un vers, oii il coupe la mesure, suspend l'es- 
prit et l'oreille, forme un sens complet ; il ne lient en rien à ce qui suit: 
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Ainsi fc fils de Péléc se souvient de sa vengeance avant de se rappelai 
son ennemi. Si Priaui nll lu: tnl nommé Hector. Achille eut songé a 
Palrocle; mais ce n'est plu- Mentor qu'on lui présente, c'est un cadavre 
déchire, ce sont de rui-érables resles livre- aux chiens el aux vautours) 
encore ne les lui iiiim i ri:-t-cm i|u'iivui; une excuse : // comhntUiit pour 

triomphé d'un héros oui -cul liéfenilait « j'n'-m et les murs tic Truie. 

Lnlin Priant , après avilir parlé dos homme- au lils de Thétis, lui 
rappelle les juMt dieux, et il le ramène une dernière fois au souvenir 
de Pelée. Le traii qui termine la j 3 r- [ ■_■ du monarque d'il ion est du plus 
haut sublime dans le genre pathétique. 



CHAPITRE V. 



Nous trouverons dans Zaïre un père il opposer il Priant. A la vérité, 
les deux scènes ne se peuvent comparer, ni [unir la composition, lit pour 
la force du dessin, ni pour la [n'aille de la poésie: mais ic triomphe 
du christianisme n'en sera que plus yrand, puisque lui seul, par le 
charme de ses souvenirs, peut lutter contre tout le génie d'Homère. 
Voltaire lui-même ne se défend pas d'avoir cherché/ son succès dans la 
puissance île ce charme, puu-qual écrit, un |i.irliiiit du Zaïre : Je tâ- 
cherai île jeter ilam cet nitrraye tant ee que In reliijiim chrétienne 
semble acoir de pins pathétique et tic pins intércssantK lin antique 
croisé, chargé de malheur et de g luire, te vieux l.usinnan, resté fidèle 
à sa religion au fond des eacliol-, supplie une jeune tille anionreuso 
d'écouter la voix du Dieu de ses pères : scène merveilleuse, dont le 
ressort gtt tout entier dans la morale évangélique et dans les senti- 
ments chrétiens : 




au sang et ans 6;hlII'™iiv- de Ji' , .~u.--(.liii-L. [murrait-elle renier 

sou Rédempteur au lieu moine où il s'est sacrifié pour ellts? fjx cause 
d'un pbrv ?t telle il' un Dieu ?c emil'iruloril ; les s ieu\ ans do I.usignan, 
les tourments des inanvri, deviennent une }iar[iu inùme de l'autorité 
du la religion ; lu Montagne ot lo Tombeau crient; ici tout est tragique, 
les ilieus, l'Iiommeot lu Divinité. 
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CHAPITRE VI. 



IKDROaAQUl. 

fox in Ruina uuilint est. ili !■. i-mm- '. ptoratus el ululatitt mulluti 
Racltrt ploram filios nios, cl itoiitil consoluri quia non sunt. t Une, 
vois a été en le h il ne sur la (Tinti1.iL.-ru' , avec i le - et bcautoup de 

gérais se monta : c'est RaeliH plouranl ses lit, et elle n'a pas voulu être 
consolée parce qu'ils ne sont plus. Connue iv.tptitt non surit est beau 3 I 

Le culte de la Vierge et l'amour de Jésus-Christ pour les enfouis 
prouvent assez que reprit .lu ehiMianismo a une tendre sympathie 

liera la critique; nous chercherons dans les sentiments d'une mére 
païenne, peinte para» Buteur moderne , les traits chrêtient que cet 



veuve d'Hector ne (lit |>as t Astijana.r, uiii est! mais Hector uii est ? 

1,'Atuiioinuque île Itacine eut plus sensihle , plus intéressante que 
l'Amlr'jiiUupic antique. Ce vers ai simple et si aimable : 



semble qu'ils trou 
berceau, Il n'y a 
rougir les pcli'.s 



si l'avant l'iuliïii-i;, il 
u Qi:iroui[uiS n-niil un mm miui uit un fout Hli: rirait'.» 
Lorsque la veuve d'ileelor dit h CrpliisL' dans Racine : 



qui ne reconnaît lu clirétienne? C'est lr dcpmttit jiotcittesdc sede. L'ait- 
tiquité ne jiarle pas du la sorte, car file n'imite que les sentiments »n- 
Ilireli : or, les sentiments exprimés dans ces vers do Racine ne sont 
point purement dans la nantie : n- fotuivdiseiit au onutraire la voix du 
ctrur. lloclur ne enn-eillc |iniiil a -un lils J'innir il,: \es u'irux un sou- 
venir modeste ; en élevant Asly.inas vers le ciel, il s'écrie : 



■ 0 Jupiter, et vous tous, dieux de ['Olympe, que mon fils rèsni 
comme moi, sur llion; faites qu'il olitinme l'empire entre les gutrri 
qu'en le voyant revenir clnir^é des dépouilles de l'enn 
Celui-ci est encore plus vaillant que son pùrel • 

lïnéc dit à Aseagne : 
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clic ajoute : 

Plutôt ta inlli ont Ml s™ rc iii'i» onl Ils. 
Or, do tels préceptes sont rlirc temcnt opposes au cri de l'orgueil : 
on y voit la nature corrige, la nature plu* hotte, lu nature évnn:;é- 
lique. Cette humilité que le christianisme, a répandue dans les senti- 
ments, et qui a changé pour noue le rapport des passions, comme 
nous le dirons bientôt, perce à travers tout le rôle île la moderne An- 
dromaipie. U"nn<I lu veuve d'Ileclor, dan? VIUoilc, se représente la 
destinée qui attend son lils, la peinture ipi'olle fait do la future misère 
d'Astyannv a quelque chose de has et (le honteux ; l'humilité . dans 
notre religion, est liicu loin d'iuuir un pareil liiej:li.'C : el'u est aussi 
noble qu'elle est touchante. Le chrétien se soumet au! conditions les 
pins dures ,]e ta vie : mai* on -eut ipi'il ne eè.le que par un prnierpo de 
vertu; qu'il ne s'abaisse que sous la main de Dieu , et non sous colle 
des ti ou unes; j[ conserve sa dignité dans les l'ers : lidole à son maître, 
sans lâcheté, il méprise des rhabes qu'il ne doit porter qu'un moment, 

parce que la liberté et ta servitude, la pin- péri to et le malheur, le dia- 
dème et le bonnet de l'esclave, soin peu diilcienl-; a ses yeu\. 



CHAPITRE VII. 



Voltaire va nous fournir encore le modèle d'un autre caractère chré- 
tien , Içcarnctère du fils. Ce n'est ni le docile Télémaque avec Ulysse, 
ni le fougueux Achille nvee. Pétée. : c'est un jeune homme passionné, 
dont la religion combat et Subjugue les penchants. 

Allirc, malgré le peu de vraisemblance îles iiinmrs, est une tragédie 
fort attachant!!; on ; plane an milieu de ces cédons de la morale chré- 
tienne, qui, s'élevant au-ili'ssus d> la morale vu traire, est d'elle -mémo 
10 dans l'Jme d'Alvarez n'est point 
%'estor cherche it modérer lea 
pn-sinns d'Anlil'iqne. il filera d'abord di s exemples de jeunes sens 
i[iii se. sont perdus pour d'avoir pas voulu émuler leurs pères; puis 
joienimt il ees e\cmpli's quelques maximes eonnues sur l'indocilité de 
ta jeunesse et snr l'expérience dos % i i ■ j 1 1 ; 1 1- 1 1 - il il ii ru n ncra ses remon- 



A quelle religion :ipf jju tU'H rn-nC celte murale A relfe mort? 11 rrçne 
ici un iilëiil lie vérité an-dc-s us de (uni itltvl jméiiijiie. Quand nous 
disons ua idéal de écrite, ce n'est point une exagération; ou sait t|Ut 




sont les paroles tuf mes dr Franrui. de f.iri.-e '. Quant au reste i!e la ti- 
rade, c'est la substance iti: la mor.ili' évanyilinua : 



Un trait seul n'es! |ia.i cbi'étieu dans ru inurccau i 



Le poPtc a voulu faire repu rai Ire ici la nature et Je caractère orgueil- 
leux lie Guzinan : l'inteotion drnmii(li[i]e- et beurcu.se; niais, prise 
comme beauté absolue, ir sentiment Mprimi dans re vers est Iiicn 
petit, au milieu des hai.t- scntiii'cnts dont il est environné! Telle se 
montre toujours h pure ttalurr auprès de tu muni e chrétienne. Voltaire 
est bien ingrat d'avoir calomnié un i-ulît; cjni lui a fourni ses plus beaux 
titres h l'immortalité. 11 aurait toujours dû se rappeler ce vers, qu'il 
avait fait sans doute par un mouvement involontaire d'admiration : 




171 



GÉMK 1HJ CIHISirAtll!!». 



CHAPITRE VIII. 



[plue,é»iee' Zaïre ollrent, pour le ruiactèi-o ,1c la filin , un parai lélr- 
intéressant. L'une et l'autre, sous le juus Je l'autorité paternelle, se 
dévouent à la rcli.-iuu d.' leur pu;?. A^ainuiiiiion , il c-t vrai, exiite 
d'ip'ai-éiiii' ][■ diuilile saiTiliiv ili: son amour et (lu sa vie, i;l Lu-i^naii 
ni' n ! l'iimtuln à Zaïre i ] ■ n - d'oublier sun amour: mais pour une femme 

passiimnce. vivre, cl re icer il l'objet de ses vieux , c'est peut-être 

line cnnilition plu- d'iuliHitvu.-e que la mort. Les h le li v situations peu- 
vent dnno se buluncor, quant, il l'ini.Tct Hittiml : voyons s'il en est 

Aiiauicnuioii, mi obéissant aux dieux , mi fait . après tout, qu'im- 
moler fa iille ii son iiinbii ien. Pourquoi la jeune Urccque se dcvnucrail- 
elle à Neptune? N'est-ce pas un tyran qu'elle doit délester? Ijo specta- 
teur prend parti pour Ipliigénie contre le Ciel. La pitié et la terreur 
s'appuient donc uniquement, dans cette ■itualiou. sur l'intérêt uaturel; 
et si vous pouviez relrauelier lu religion île la pie.ee., il est évident que 
l'ellia théâtral re.-ler.iit le iiiùme. 

Mais dans Zuira, si vous touche/ à la religion, ( ;iit est détruit. Jésus- 
Clirist n'a pas soif de langj il ne veut |kis le sacrilice d'une passion. 
A-t-il le droit de le demander, ce sacrifiée? Ehl qui pourrait on 
douter? n'est-ce pas pour racheter Zaïre qu'il a été attaché à une croix, 

qu'il a supporté l'insulte. II:- dédains et les injustices des lioi es; qu'il 

a lui jusqu'il la lie le cal ire il'aaici'Eumo.' Lt Zaïre irait donner son cœur 
et sa maia à ceux qui ont pL-rscculo ce Itieu charitable 1 il ceux qui loua 
les jours imnioleul les chrétiens! il ceux qui retiennent dans les fers ce 
snccessiini île IliMuliou. ce di'leii-eur île la lui, ce pi-rt: de Zaïre 1 Certes, . 
la religion n'est pas inutile ici; et qui la supprimerait anéantirait la 
pièce. 

Au reste, il nous semble i[ne/nirc, comme tragédie, est enrore plus 
intéressante qu'/^cWe, pour une raison que nous essayerons de dé- 
velopper. Ceci nous obiijc de remonter au priueijHj do l'art. 

il est certain qu'on ne doit élever sur lo cothurne que les person- 
nages pris dans les liants ran^-s de lu société. Cela tient il de certaines 
convenances que les beaux-arts , [l'nccord avec le cieur linniain, sa- 
vent decouviir. Le iaidoau de- inf.ji tunes ipie nous éprouvons nnus- 
niémes nous alllise sans nous instruire. Xuus n'inonsj pas besoin d'aller 
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a» spectacle pour y apprendre les serrets ,k: notre famille; la fiction no 
peut nous plaire, quand la tii.-fe réalité babite sous notre toit. Aucune 
morale ne se rattache, d'ailleurs , ii une part'ille inu'talioii : bien nu 
contraire: car , on vu; a ni io tableau ilo notre état , ou nous touillons 
dans lu désespoir, on nous cuvions un état qui n'est pas le nûtrc. Con- 
duisez le peuple ai: théâtre -. ce tic sont pas des hommes sous lo 
chaume, et des représentât km. s du sa propre indigence qu'il lui faut : 
il vous demande des grands sur la pourpre; son oreille veut être rem- 
plie de noms éclatants, ul son œil occupé de malheurs de rois. 

La morale, la curiosité, la noblesse do l'art, la pureté du goût, et 
peut-être k nature envieuse de l'homme, obligent donc de prendre les 
acteurs du la tragédie dans nue condition élevée. Mais si k personne 
doit être liiiliiiijin'r, sa ilunleur d'ù cire niiimiuiie, c'est-it-diru d oue 
nature h être sentie de loin. Or, c'est en ceci que Zaïre nous paraît plus 
toiiflianle qu'iphigénie. 

Que la fille d'Agaea'muoii meure pour faire partir une flotte, le spec- 
tateur ne peut guère s'intéresser à ce motif. Mais la raison presse dans 
Zaïre, et chacun peul éprouver lu combat d'une passion contre un de- 
voir. De là derito relie réi;!e drauiiitiipié : qu'il l'.iut . un tant que pos- 
sible, fonder rin!éiï;[ de la (rag-éilii: non sur une chose, mais sur un 
èenliment, et que le porsomiii;.'e doit cire éloitjuc du spectateur par 
so» rang, mais ;irèsde lui par son malheur. 

Noue pourrions maintenant cbenéier dan- le sujet d' Iphigénh, traité 
par Itaciuc, les traits du pinceau chrétien; mais le lecteur est sur la 
voie de ces études , et il peut k suivre : nous ne nous arrêterons plus 
que pour faire uno observation. 

Le père Bruinoy a remarqué qu'Euripide, en donnant à Iphiirénie la 
frayeur de la mort ut le désir de se sauver, a mieux parlé selon la na- 



il ne reste plus qu'a obéir. Marine n'a donne ee couraee il son héroiuu 
que par l'impulsion secrète, d'une institulion religieuse qui a changé le 
fond des idées et de k morale. Ici lo christianisme va plus loin que la 
nature, et par conséquent e-t p'.us d'accord avec la belle poésie, qui 

aeiaiiili:. les iibjcls cl ai ir.i pea l'esn^eralion. La lillc d'Agamem- 

non, étonnant sa passion et l'amour de la vie, intéresse bien davantage 
qu'lphigénie pleurant -on (répits. Ce ne sont pus toujours les choses pu- 
renient naturelles qu: ((uiclicut : il e-t naturel de craindre la mort, et 
cependant une vi crime qui se lu meule scelie t . picars qu'un versait pour 
«Ile. Le creur hiiiuuin veut pliut qu'il ne peul; il veut surtout admirer : 
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reste, c'est dans rÉtriluro >|u un trouve l'histoire de CUn et d'Abcl, 
relie grande el premieri- truia die qu'ait vue t lh monde : nous parloions 

lia un mot, li! cliristiainsme ii'enlève rien no poule dos carartùrvs no- 
tait k, tels que jumviiit le- ivi>iï' .■.enter l'iintiquilé. et il loi offre, déplus, 
son îiifluvucc sur tes même-: Laraeli'iit^. II augmente donc n tressai ru- 
inent la puissance, rii)i.-(|u'i] aiiejnente lu moyen, el Itiplie les beaulcs 

dramatiques, en imiîlipliiuiL los swoy.cj iluot cllus ùuianent. 



CHAPITRE IX. 

CiHiciinEf sncuui. 



Ces carne i ères, n.uo nous avons nommés sociaux, su réduisent ùdcu 
pour lu pulile, ceux du prêtre et ilu guerrier. 

Si nous n'avions pus consaeiv i) l'iiistoire du clergé ut di! ses bier 



de religieux consacrés aux maux de l'hum 
l'antique Sion! L'ordre des vierges n'est ni 
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brcuï : ces Glles hospitalières qui consument leur jeunesse et tours 
grâces au service de nos douleurs, ces habitantes, du eluitre qui élèvent 
k l'abri des autels les épouses Futures des hommes, en se Félicitant d» 
porter eltes-méines les cliatnes du plus deux des époux, toute cette 
irviucenle famille sourit agréablement ;m\ neuf Sieurs de la Faille. Un 
prand prêtre, un devin, une vestale, une sili\l!e, voila tout ce que l'nn- 
tir|iiile tournis-ait an puéfe ; enciie ees personnages nVlaÛTl -iîs mêlés 
qu'iieeidenleilemerit un sujet . tandis que le piètre chrétien peut jouer 
un dus rotes les plus importants de l'épopée. 

M. de La llorpo o montre dans su .MéiWe ee que peut devenir le ca- 
ractère d'un simple curé, Ira rte [inr un lrnb:le écrivain. Shakspenrc, 
Itichardsun , r.nldsmill) , uni mis te prêtre en scène avec plus ou moins 
de bonheur. Quant au\ pnnqies i»yt«"-i-i -r-s . nulle rvlidon n'en offrit 



d'un souvenir, que de rappeler ou saeriliee de ['; 



CHAPITRE X. 



Énco va cous ni ter la tib; Ile ; arréli' au mi iq II ail du l'autre, il attend 
les paroles de la prophotesso. 



Énûp adresse sa prière il Apollon; ta siliylli' lutte enenre; enlin le 
dïetr la dompte, les eeot portes de l'an Ire s'ouïrent en mugissant, et 
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ces paroles se répandent daaslos aira : Fenmt rcs/xman ptr auras: 
0 tan.lim misnli pelïïl derunrtj ptricln! 

<■ Ils ne trratplus, les pfrilsde la mi;r; maisqucl danser «tir la [erre, etc. » 

Remarquez la rapidité, de ces mouvements : Ocpis. ecec riens/ l.a si- 
bytlc couche, saisit l'esprit, elle en est surprise : Le dieu! voilà ledien! 
c'est son cri. Ces expressions : A»» vulliis, non cuinr vnus, peignent 
excellemment le trouhle de la prnpliélesse. Les tours néuniifs sont par- 
ticuliers à Virgile , et l'on peut remarquer , en général, qu'ils sont fort 
multipliés die* les écrivains d'un génie mélaarnliquc. Ne serait-ce 
point que le? Ames tendres et tristes sont naturellement portées à so 
plaindre, a désirer, à douter, à exprimer avec une sorte de timidité, 
et que la plainte, le di?ir , le doute et In timidile, sont des privations 
de quelque chose V 1 .'hein me que l'adviT-itc n vendu sensible aux peines 
d'autrni ne dit pas avec assurance : Je cannait les maux, mais il dit, 
comme Dirion: ,Voii îgiiara mali. Knlin : les images favorites des poètes 
enclins il la rêverie sont presque toutes empruntées d'objets négatifs, 
tels que le silence des nuits, l'ombre des bois, la solitude des mon- 
fagacs, la paix des tombeaux , qui no sont que l'absence du bruit, do 
la lumière, des bouillies, et des inquiétudes de ta vie 1 . 

(Juche que soit la beauté (les vers de Virgile , la poésie chrétienne 
nous offre encore quelque chose de supérieur. [.Durand prêtre des 
Hébreux, prêt à couronner Joas, est saisi de l'esprit divin dans ic 
temple de Jérusalem : 
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Dana les caractères do femme; . R;i 
pinc est plus ambitieuse qn'Amala , ! 



jrïlé: Aarip- 
■<|ur Iiidmi. 



PljI peul-clre nuisible sous d'autres rapports; elle l'élmuiia Imp des 
champs et de lu nature. 

Nous avons déjà i i-ni;ir:[ui- : iin'unc de? premières causes do la mé- 
lancolie (le Virgile fut sans Joule h: Kcritimcut (les mail leurs ipi'il 
éprouva dans sa jeunesse, l'hast du luit paternel , il garda toujours 
le souvenir de sa llantima ; mais ce n'élait plus le Humain de la répu- 
blicfuc, aimant son paye à la manière dure et âpre des ilrutus : c T otuit 
li! Itotnaii) de la monarchie d'Auguste, le rival d'Homère, et Je nour- 
risson des Muses: 

Virgile cultiva ce germe do tristesse en vivant seul au milieu des 
bois. Peut-être faut-il encore ajouter il cela des accidents particuliers. 
Niis d' buts moraux uu physiques influent beaucoup sur notre humeur, 
ot sont souvent la cause du tour particulier que prend notre curyclèro 
Virgile avait une difliculté de prononciation - ; il était faible dû corps , 
rustique d'apparence. Il semble avoir eu duns sa jeunesse des passion* 
vives, auxquelles ces imperfections naim cil<s jjut-c-tit mettre des obs- 
tacles. Ainsi des clm^rins de famille, le ijoill des ciiLonps, un umuur- 
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propre en snuiïrance, cl de- passion? i;oa sidi-fnilrs, s'uniront pour lui 
donner cette rêverie qui nous, charme dans ses écrits. 

. On 00 trouve point dans Racine lo DU» aliter visum , la dulecs mo- 
rtens remhtiscitur Anjou. le i>Uc<- , /mer, yirinletu c,r »;e — /ordumm 
ei n«M, le Igmeilî rfnnws alla : sola lanrente sepulcrum. 11 o'oet 
peut-flre pa? inutile d'oli-cner 'pie ces mets, attoiulrisaanls se trou- 
vent presque fous dans 1rs ti\ ilt'ri'.itT.- Ii\rr.s de l' Enéide, ainsi que les 
épisodes d'I^nedre i'I de l'nllas, li Mé/.cnce et di* Pansu*, île Nisnn 
et d'Eurynlc. Il scnib!r qu'en bi | »[-rt ..-liiin i du 'nmlieai* , le Cygne île 
Manlouc mot dans ses accents quelque chose de plus eélaste, corarao 
les cv-iini?» de* lTiurotas, consacré? aux Mtm-s, qui, avant d'eipirer, 
avaient, selon Pythagore, une vision de l'Olympe, et témoignaient 
leur ravissement i nr des chants harmonieux. 

Virgile! est l'ami du solitaire, le compagnon des henres secrètes de 
la vie. llaeine est prut-élre nu-ilessiis du poète latin , parce qu'il h fait 

Allialie; mais le dernier a quelque clinse (pii re ■ plus doucement le 

cii'ur. On admire plu h l'un, on aime |ilu- Iniitri?; le premier a des dnu- 
[inirp trop royales. I? m'i-h-ihI parle davantage à Ions les rangs de la 
société. Tin parcourant les tableum des viei-situdes humaines tracée 
par Racine, on croit «m dan- les pares abandonné- île Versailles : 
ils sont vastes et tristes; mais à travers leur solitude, on distingue, 
la main régulière des arts, et les vestiges des grandeurs. 



Les tableaux de Virgile, sans être moins nobles, ne sont paa bornés 
a de certaines perspectives de la vie; ils représentent toute la nature : 
ce sont les profondeurs di s Imi'is, l'aspect des montagnes, les rivages 
de la mer, où des fenuiies i -Mires tajardent, en pleurant, l'immensité 
des flots: 



CHAPITRE XI. 



Les siècles héroïques sont favorables à la poésie, parce qu'ils ont 
celte vieillesse et cette inrertillille de tradition qne demandent Ira 
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morale, soit pu poésie? C'est ce qu'il convient il 'examiner. 

En faisant abstraction du i;eme | il rt ic-u I i< r <L - deux poêles et ne 

comparant qu'homme à ho e, il nous n-mlde rjui; les personnages du 

la Jérusalem sont supérieurs à ceux du Vliîatle. 

Quelle différence, en •■fret, entre de? chevalliers fi francs, si désinté- 
resses, Fi lmmuins, et des iiueiïïeis perlides, avares , cruels, insultant 
aux cadavres de l.iurs cnim-niis. poétique, eulin par leurs vices, connue 
les premiers le sont par leurs vertus. 

Si par héroïsme ou entend un oll'ort contre les pa-sious en faveur de 
la vertu, c'est sans doute lénletïni, et mm pas .^ariienition, qui est le 
Véiiliiti'i! Ilitus. Or. "(in.- lli'iiiiiriilims pourquoi le Tas-e, fil pfi^nanl 
lus chevaliers, a tracé le modèle du paifail i:uerriei, tandis qu'Homère, 
en représentant les hommes des temps. héroïques, n'a fait que. lies 
espèces de monstres? ('.'■. .1 ipie le christianisme a fourni, dès sa nais- 
sance, le beau idéal moral ou le ienu Ii/lW rfes caractères, el que le 
pelv'.liekiie n'a pu d un lier eei avantage au chunlre d'il ion. .Nous arrê- 
terons un peu le Ireteur fut ce sujet: i! importe trop an fond de notre 

li y a deux sortes de bt-nn iilénl, te in-au idéal unir»/, et le lieau idéal 



des forets; qu'il élunile la i icliino sur les eiiariions d'un eliéne embrase ; 
tout est poétique dans les ni.vurs. Mais dans la tente d'Achille il y a 
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déjà dos bassins, de- /.'cof.'n-.i, des ruses ; : ; isi 1 li|uo» détails dp plut, et 
Homère lomhait dans tu l:n--<r:..-o des dc-oriptious , oir hii.'ii il cuirait 
dans la route du beau idéal en coimnonouut il nicher quelque chose. 

Ainsi, a mesure que la société multiplia les besoins de la vie , les 
poètes apprii-cn! qu'il ne fallait plus, comme par le passé, jifintJru 
tout aux yeux , mais voiler certaines parties du tableau. 

Ce premier pas (ait, il virent encore qu'il fallait choisir; ensuite que 
la chose choisie était sus.erpiililc d'une l'orme pbis belle, ou d'un plus 
bel effet dans telle ou telle position. 

Toujours cachant et cbahinmnt, retranchant ou ajoutant, ils se trou- 
vèrent peu a peu dans des formes qui n'étaient plus naturelles, mais 
qui étaient plus parfaites que la nature; les artistes appelèrent ces for- 
mes h beau idéal. 

On peut lloue définir le beau hlnil l'ail île rhuisir et tic cocher. 

Cette définition s'applique également au heau idéal mont! et au beau 
ifl i ;= I H'Nisî'/ife. Celui-ci se forme eu cachant avec udro-.-e la partie 
infirme des objets: l'autre , en dérobant h la vue certains côtés faibles 
lie l'âme : l'urne a ses besoins honteux et ses bassesses eoairae le corps. 

Et nous ne pouvons nous empêcher de remarquer qu'il n'y a que 
l'homme qui -oit -u^eptililo d'être rciiiv-inté |,| MS jmvlaît que nature 
et comme approchant de la Ihviuifé. On ne s'iu-i 1 pas de peindre le 
beau itlèn! d'un cheval, d'un ui.ele, d'un lion. Ceci nous fait entrevoir 
une picinc merveilleuse de la fraudeur do nos fias et de rimmoilalile 
de notre ame. 

La société où la morale parvint le pin- tel il -mi développement dnt 
atteindre te plus vite au beau itléal moral, ou, ce qui revient au 
mémo, au brun Hi'hI tli-s nmicti-res: or, c'est ce qui distingue érui- 



par le corps et civilisés par l'âne. 

C'est ce qui fait la beauté des temps chevaleresques , et ce qui lei» 
donne la supériorité tant sur les siècles héroïque* que sur les siècles 
tout à fuit modernes. 

Car, si vous entreprenez de peindre les premiers uses île la Créée, 
autant la simplicité de- mrnirs vous offrira lies chose i eu; n'ailles, nuluilt 
la barbarie îles caractères mus choquera; lu polvlliéisme ne fournil 
rien pour changer la nature sainage et l'insulti-ancc dos vertus pri- 

niitivea. 
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CHAPITRE XII. 



o(ini rm CHMCTunisin, (83 
].c elievalicr s'en allait, à travers le monde, secourant la veuve et 
i'orpliolin. — Voila la charité de Jesus-Clui-t. 



Le chevalier était tmulre et delieat, Oui lui aurai! donné celle ilou- 
ccnr, eï ce n'élut! une relLeon Luoiuiue qui port,' toujours au respect 
pour la faiblesse? Avec quelle I ■ ■ "■ ! 1 i r : L i ■ Jésus-Christ lui -mémo ne 
parle-t-il pas aux femmes dans l'Évangile! 

Agnmemnon déclare brutalement (ju'i! aime aillant Hriséis que son 
épouse, parce c[ii\'lk' fait d'aussi beaux ouvrages. 

Un chevalier oe parle pas ainsi. 

Enfin le christianisme a pruih.it l'honneur 011 la bravoure des héros 



Celte haute valeur est devenue si commune, que le moindre de nos 
fantassins est plus courageux que Ici A -av. qui I'u l . aicnl devai.l liée! or, 
qui fit; ail à son lunr devant Achille. Quant a la démence du chc\uiior 
Chrétien envers les vaincus, qui peut nier qa'elk' découle du cliri.-tia- 
nismoï 

Ij-s poêles modernes ont tiré une foule de traita nouveau* du ca- 
ractère chevaleresque. Dans la Iraycrlie il sullit de nommer Bavard, 
Tauerède, Nomours, Cuncy : iWeslau apporte la rançon de ses frères 
d'armes, et se vient rendre pri- mi nier parce qu'il ne peut satisfaire à la 
somme nécessaire peur se rai:lt;.'!er lui-même. Les belles meeurs chré- 
tiennes! Et qu'on ne dise pas que c'est une pure invention poétique; il 
y a cent exemples do chrétiens qui se puni remis entre les mains îles 
infidèle*, on pour délivrer d'autres ciirétieus, ou parce qu'ils ne pou- 
vaiei 1 compter l'aiyent qu'il; n\ nient promis. 

On sait conihieu le caruelére chevaleresque est favorable a l'épopée. 
Qu'ils sont aimables . luus ces chevaliers île la Jérusalem , ee Renaud 
si brillant, ce Tuncrèdo si généreux, ce vieux Raymond de Toulouse, 
toujours abattu et toujours relevé! On est avec eux sous les murs do 
Sulyuie; on croit entendre le jeune bouillon s'écrier, nu sujet d'Armide : 
« Que ilira-l-oii à la cour de France quand un smira que nuits avons 
refusé notre bras i\ la beauté? ■ Pour juger de la différence qui so 
trouve entre les héros d'Homère et ceux du Tasse, il suliit de jeter les 
yeux sur le camp de Gudetroi et sur les remparts ilTlinn. D'un cùlo 
sont les rtti-i'ulh'rs, et tle l'autre le- /icjo.v rmJir/ue.s. Snliiuiiii menu; n'a 
tant d'éelal que parce que le poule lui a donné quelques traits de lajjo- 
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Bérosité du chevalier : ainsi le principal iirros inlidèle emprunte lui — 
mime sa mujo-lé ilu rlu istianisinc. 

Mais t'est ilans Codi'lmi qu'il funl admirer le elief-d'ceuvrc du ca- 
ractère héroïque. Si Muée veut h.' 1 t- S i m 1 1 ji i ■ r a ia -.'■ilm-lioii d'une femme, 
il tient les yeus haines : Iminnla tearli il Imithui : il cache son trouble; 
il répond (les choses vngues : « Heine , je ne nie point tes bontés, je 
me souviendrai d'Kliso, » Mei ni u isse Elim, 

Ce n'est pas de cet air que le c;i|iifaini' chrétien repousse les adresses 
d'Aimidc : il résiste, car il connaît les fragiles appas du monde ; il 
continue son vol vers le ciel, comme l'oiseau rassasié qui ne s'abat 
point où une luiurrituri: trompeuse. l'appelle. 



Font-il combattre, délibérer, apaiser une sédition , Buuillon est par- 
tout firand, parlent uueuste. Ulysse frappe Thersite de son sceptre 
(yi^rfif Si uiTi ? f;v 0 v , ili ut Eps «Mî»), et arrête les Grecs prêts à ren- 
trer dans leurs vaisseau* ; ces impurs sont naïves et pittoresques. 
Mais vojei Godefroi se mondant «< ul h un camp furieux qui l'accuse 
d'avoir fait assassiner un lu nu. nurlle beauté imt.lu et touchante dans 
la prière de ce capitaine plein du la conscience de sa vertu! comme 

et tète nue, se pré-etito a nue soldatesque eiïrènée ! 

Au combat, une sainte et maj es (ueuse valeur, inconnue aux guer- 

do ses armes divines , et d beat sur la poupe dr -n galère qui approche 
du rivaue Rutule, est ôuits une altitude héroïque ; Aiia me limon, som- 
blalile au Jupiter foudroyant, pre-ente une iuiape pleine de grandeur : 
cependant Codefroi n'est infcrieiu' ni au pêic des Césars, m' au chef 
des Atrides, dans le dernier chaut de la Jérusalem. 

Le soleil vient de te lever : les armées sont en présence ; les ban- 
nières se déroulent aux \uits ; le; plumes llotlciu sur les casques, les 
habits, les franges, les humais, les armes, les couleurs, l'or et le fer 
étincelleut ans premiers feux du jour. Monté sur un coursier rapide, 
Godefroi parcourt les runes de. snn année ; il parle, et son discours 
est un modèle d'éloquence guerrière. Ha tite rayonne, son visage brille 
d'un éclat inconnu, l'ange de la \icioiru le couvre invisililement de ses 
ailes. Bientôt il se fait un profond silence : les lésions so prosternent 
en adorant Celui qui lit tomber Goliath par la main d'un jeune beiger. 
Soudain la trompette sonne, les soldats chrétiens se relèvent, et, 
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CHAPITRE PREMIER. 

EN CIJANGHANT l.fS le ï 1C r. I. T l'E I.J V E 11 T L 1 ■ 

De l'examen des tnrart'ro nous venons il relui des /hitodh.!. On 
sent qu'en traitant des premiers il nous a été impossible tk- ne pas 
toucher un peu aux secondes : niais ici nuus nuus proposons d'en par- 
Ici' plus amplement. 

S'il existait une religion qui s'occnpilt sans cesse de mettre nu frein 
aux passions de l'homme, cette religion augmenterait nécessairement 
le jeu des passions dan-- le dru en 1 el -Un-- 1V|ji i; ht ; elle serait plus fa- 
vorable îi la peinture des sentiment* (pie toute institution religieuse 
qui, ne connaissant peint de? délits du rti'iir. n'agirait pur nous que 
par des scènes extérieures. Or, c'est ici le grand avantage do notre 
culte sur les cnltus de l'unliipiilé : la relique eli retienne est un vimt 
céleste qui cnllo les voiles de la vertu , et multiplie les orages de la 
conscience autour du vice. 
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d'autres proportions h In voleur, et transformé nn mouvement brutal 
en une vertu? C'est par uvlanee « L i ■ la vertu chrétienne ilïrectemcnt 



nullité ou la générosité poéinjun , sorte de passion, car ies chevaliers 
lin de nos plus dons: .-cnhaients . et poul-clrc le seul qui appartienne 




n'a-t-il point encore uupmciité les charmes de cette passion céleste, 
en lui donnant prmr fondement la vlur.iiv '! Jé-ais-Christ dormit dans 
le sein de Jean ; et sur la Crois , avant d'espircr, l'iimitie l'entendit 
prononcer ce unit diime d'un lliou : Muter, rvee filins ttitts; disàjittle, 
cccc mater tua '. » Mère, voila ton lils : disciple , voilà ta mère. » 

Co christianisme, qui a révélé notre double nature et montré les 
contradictions do notre être ; qui a fait voir le haut et le 1ms de notre 
cœur; qui lui-même est plein de contraste* comme noue, puisqu'il 
nous présente un Homme-Dieu , un linfant maltro des mondes, le 
créateur de l'univers sortant du sein d'une créature ; le christianisme , 
disons-nous, vu sous ce jour des contrastes, est encore, par excel- 
lence, la religion de l'amitié, tic «i ntiment se tortille autant par les op- 
positions que par les res se m Liante s. Pour que deux hommes soient 
parfaits amis , ils doivent s'attirer et se repousser sans cosse par quel- 
que endroit ; il faut qu'ils aient des génies d'une mémo force, mais 
d'une différente espèce ; des opinions opposées, des principes sembla- 
bles; des haines et îles nninurs diverses , mais au fond la même sen- 
sibilité; des humeurs tranchantes, et pourtant des goûll pareils; en 
un mot, de grunds contrastes de caractère et de grandes harmonies 

Cette chaleur que la charité répand dans les passions vertueuses 
leur donno un caractère divin. Chez les hommes de l'antiquité l'avenir 
des sentiments ne passai! pas le tombeau , où il venait faire naufrage. 
Amis , frères, époux, se quittaient aux portes de la mort, et sentaient 
que leur séparation i tait éternelle ; le comble do la Télicité pour les 
Grecs et pour les Romains se réduisait il mêler leurs condres onsem- 

fenuait que des souvenirs ! i.e pe.lv théisme, avait établi l'homme dans 
les régions du passé ; In christianisme l"a plan' dans les champs du l'es- 
pérance. I.n jouissance des sentiments hc-unétes sur la terre n'est que 
J'avnnlrgnAt des déliées doul nous serons eniiihles. (.e |)rinci|ie> de mis 



amiliéa n'est point dans cb monde : doux êtres qui s'aiment ici-bin ■ 

exhaler son tune dam celte île son mni. est littéralement vraie' pur 
deux chrétiens. En se dépouillant de leurs corps, il? ne l'eut que :;<: dé- 
gager d'un obstacle qui s'oji]ios.iit il leur union intime, et é'::rs ùincs 
vont si- 11: ii Fl>hlI r dans h; sein de l'Éternel. 

Ne croyons pus toutefois qu'eu nous tli'nnivrant loi bases sttr les- 
quelles reposent les passions, le chris liunisme ait désenchanté la vie. 
Loin de flétrir l'ima-onat ion, eu lui lai-iint tout (oirrher et tout con- 
naître , il a répandu le doute et les ombres sur les choses inutiles à nos 
fies ; siij i-neur eu rida il eetle imprudente philosophie ijiii cherche Imp 
îi [n-tiôtrt-1- lu nature de riiammc et il trouver le fond partout. Il ne 
faut pas toujours laisser tomber lu sonde dnns les abîmes du créer : les 
vérités qu'il contient sont du nombre iIm cel|.>s : | e ■ i [ii-iiun dent le cicini- 
jour et la perspective. C'est uni' imprudence que d'iqip.i iner sain ri-yse 
son jup'iiii ut ,i lu punie aimante de sou être , de porter l'esprit rai- 
sonnable dans les passions. Cette curiosité conduit peu n peu à douter 
des choses ^éuere oh es ; elle dessèche lu sensibilité, et tue pour ainsi 
dire l'âme; les mystère* du cœur sont comme ceux de l'antique 
ïigyptc ; le profane qui cherchait il les découvrir, sans y litre initié 
par Jn religion, était subitement Frappe de mort. 



CHAPITRE 11. 



Ce que nous appelons proprement amour parmi nous est un senti- 
ment dont l'antiquité « ignoré jusqu'au nom. Ce n'est que dans les 
siècles modernes qu'on a vu se former ce mélange des sens et de filme, 
cette espèce d'amour dont l'amitié est la partie morale. C'est encore an 
christianisme que l'on doit ce sentiment peiTectioimé ; e'osl lui qui, ten- 
dant sans cesse il épurer lu cceur, est parvenu à jeter de la spiritualité 
jusque dans le penchant qui eu paraissait le moins susceptible. Voilà, 
donc un nouveau moyen de situations poétiques que cette religion si 
dénigrée a fourni aux auteurs même qui l'insultent : on peut voir dans 
une foule de romans les beautés qu'on a tirées de cette passion derai- 
chrétieune. Le caractère de Clémentine ' , par exemple, est un clief- 
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l'i'l-lîdc! Câpcraïs-lll me r:if !:.■;■!■.■' (1. -. in- i<l I . .1 1.1 j .]..".■ tl.inrli;=liwm»nt île mite 
liit iv 7 Ni îK'ltv amour, ni c-:iw tnam <;u-.: lai i(. .jitn-.- , ni [lidun |a.''|..' à ÏHali-rdu 
.-.i-.n-iii > ruiiviailli's, ne |i 1 1 vi ■ n 1 anvi- r lis pasl etc. 

Quel (roulde, quelle punssnn. quelle vérité dans l'cltiipionce (le celle 
femme tniliie! Les sentiments se pressent tellement dans son tœur, 
qu'elle II 1 .- produit en désordre. inenliLTCuts cl sojiarés. telsqn'ils s'ae- 
cuundoiit sur si- s lèvres. Remarques les autorités qu'elle emploie dans 
Si 's prières. K.-l-eo lin nom des dieux , au nom d'un seeptro, qu'elle 

humble et plus aimante, elle n'implore le lils de Yeaos ipio pur di s 
larmes, que par Eu |-iM>[iro rua i n du | n: : t i 1 1 c_- . Si u] k: y joint le souvenir 
de l'amour, ce n'est encore qu'on l'étendant sur linéo : par notre 
hymen, par noire union commencée , dit-elle : 



Elle atteste aussi les lieu»: témoins de son lionlienr, ciir e'esi une cou- 
tume (les mallicureux d'associer il leurs sentiments les olijots qui les 
environnent; abandonnés des ln> les, ils clicrchent à se créer des ap- 
puis en animant de leurs douleurs les êtres insensibles autour d'eux. 
Ce toit, ce fo;er hospitalier mi naguère cl h; uecuoilin l'ingrat, sont 
donc les vrais dieu* pour Didon. Kusnite, avec l'adresse d'une Ibmmc, 
ot d'une tomme amoureuse, elle rappelle lour il tour lo souvenir do 
l'iiiiiiilinn et eelni de larlie. ntiu do réveiller nu la Générosité, ou laja- ' 
lonsie du luiras trayon . IlienlM. poui do, nier trait de passion et de mi- 
sère, la superbe souveraine île Cartilage \u jusqu'il suuliuiler qu'un petit 

>JKntU, un. IT, v. 305.- "M., (Md.,1, 316. 
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Êiiée, parvalu» /Aimai', reste mi moins auprès d'elle pour consoti'r m 
douleur, même; en portant tnuoi;fnni;e >' «i limite! Elle n'imagine que 
tant de larmes, tant d'inipnViiiinn- , (uni de [niéie*, sont lies misons 
auxquelles Éofe no pourra résister : dans ces moments do folie, loa 
pansions, incapables de plaidor leur cause avec sucrés, croient (uiro 
usage de tous leurs inuyons, lorsqu'ellca no font entendre que loua 
leurs accents. 



CHAPITRE 1H. 



ptltonE ne iiAcise. 

Nous pourrions nous contenter d'opposer ii Dïdon la Phèdre do Ra- 
cine, plus [>a-:?iciimL L- qui! lu ici'ii' de l'nrtlia:;e; clic n'est en effet qu'une 
fpoiise clircticune. I.a crainte dos famines vcnireressos et de l'éternité 
formidable do notre enfer perce à travers le rôle île cette femme crimi- 
nelle 5 , et surtout dans la scène ilr la jnlnusie, r|n i , comme on lo sait, 
est de l'invention du jiui'le moderne. T.'inee.-te n'était pas une chose ai 
rare et si monstrueuse riiez le- ancien i pncrm-iiiTila pareilles fra je ma 




Aussi la Phèdre d'Euripide, comme celle de Sonêqoe, ernlnt-olle plus 
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Ttn'-Sf'O r;nc le ïnrtnrc. M l'une ni l'autre ne parle l'ouime la Phèdre do 



Cet incûin|)i:r;il)l urruaii olfri; im; ^cinl-iliun du sentiments, nno 

science do In trinieyse, des angoisses et <]<■< li-iin.-jiorts de l'ami 1 i|in: lus 
ani'iuiis n'ont jaunis t'.iiimies. i'.Ui-t uii\ ou imiivp | unir ainsi dire dus 
ébauches do snntîtnents, mais rarement un sentiment achevé; ici, 
c'est tout le cœur : 

et le cri le plus énergique quo la passion ait jamais fait entendre, est 
peut-être celui-ci ; 



Il y a là-dedans un m^iin^'o d>>s yen s el. du l'auu 
furrur iiiiKinivu j« , qui pns-e loutu expression. (' 
crinstih'rtti: t/'iuic v.l-. i util: de. :n:ijftnnrc, fi elle av; 
lit' bnhlti-i.tr. rutle femme n'est pas dans le vttiwtt 
chrétienne ré/irature , c'est la pécheresse tond), 
mains de Dieu ; Bon mot est le mot du damne. 



etsis: uir i:iiii[-LiAMï'i!. 
CHAPITRE IV. 



Nnus chjiiimviii^ île emileur* : l'aïunur (lassiotuiii, terrible ilnns 
Phî'ilre chrètiniar, ne fait ['lus l'iiti-rutrc, ctiiv la i/rïole Julie, que < 
mélodieux soupirs : uV>l une \nix troulilêe i|ui sort ilti sanctuaire i 
paix, un cri d'amour <\w | . i< > 1 1 > 1 1 - 1 : , ou l'adouci-- aut, l'odio roligiui 
des tabernacles. 

Le pays lies chuufivs est ni c.! nmnik le seul iliirue liïlw habité; et lel est 
néant [Ifs elirs,? liimiiiiiiivs .-jii'-, ] i lv ~ ]V |:t ni.t. it ] av lui-iiicnif, il n'y a lien ■ 
beau que ce qui n'est pas 



Comme l'umunr l't la religion .-uni heureiwNieul inèléJ dans te la- 



1SÎ 



blean ! l'ja si; L\ rC" sentiments n'ont [iiunt île modèle lions l'antiquité '. 
Il faudrait être imensé pour repousser un culte qui fait sortir des ;ie- 
cents bÏ tendres, et qui a, puur uin-i dire, ajouté de nouvelles eurdos 

Vonlex-vooa un autre exempte do ce nouveau langage dos pussiona, 
inconnu sou, le polythéisme ! Écoulez parler Clémentine ; ses expres- 



VDUS Yoï-I!, .illl! M.1L, I!'.1V. 

heureuse CléMCUtiiie.; maii 
ili- ïoii-; nUJiL-l]:.!- i la ïi'rill 



cherai point et que ji; mil.lile j >i"j i l l- uiui-ra-'-uLi:. Jo il.iubniMrai dans uni! naii pro- 
fiiuili: i.i'lti! M leva jri asvr nu air ,1.: di-nil.-, ![•>■.■ V.-y.rA île îvli^uii SfHihlail -11- 
ctnv iin 3 m-M(.ii; i.-t Iuvmihi! l'an;.''- 'le la mal ]nvjii™, je lui tendrai la main. 
A[-lirj.:liu. lui dirai-jr. ù loi. million: de \-u\ I je h; auij.au nua ui"i jjt.n'iii; d'ar- 
river, cl j'y vu: retenir nue plai-.; (uiir l'Iieui m: à 'jiii je ne la s.xtuiLj j.ai de 
biyl. aii-, niii.i au;:;l:. duquel je Vi ii\ .' iir t |. iuellenie.nl assise. 

Ah! |a christianisme est sorlout un ban me pour nos blessures quand 
les [lassions, d'abord -onleu'e-i dnin nuire sein, commencent à s'apai- 
ser, ou par l'infortuné un [>ar la diuéu. Il endort la douleur, il fortifie 

mû nie îles clii^i"' niiïlpi que Cv il injure, entendait dans le silence de 
ses passions. Comme il promet toujours uni.' récompense pour un saeri- 

cliaquo pas un objet plus beau à nos désirs, il satisfait ù l'inconstance 
naturelle de nos ces lire : en est toujours avec lui dans lu ra% issu ment 
d'un amour qui commence , et cet amour a relit d'inelfiiblc, que ses 
mystères sont ceux de l'innocence et de la puretù. 
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ce père iadulge 
plolt h se conft 
absoudre, et j 
que c'est tûujoi 

botume supérieur, à quelque coiisumice (raiiquLile. qui nous fortifie ut 
nous fasse participer nu calme dont elle jouit, ijni-lk's délices n'est-ce 
pas de parler de pu»»io:i! à i'Kîn.' eni^-ible que 1105 confidences 11c 
peuvent troubler, de faiblesse ù. l'Être puissant qui peut nous donner 
un peu de sa force I Ou conçoit le.- transports de t-.ua hommes saint6 , 
qui, retirés sur le sommet de- montagnes, méfiaient tome leur vie 
aux pieds de Dieu , perçaient a force d'amour les voûtes de l'éternité , 
et parvenaient à noatempler la lumière primitive. Julie, fan- h: •iiviiir. 
approche de sa fin, et les ombres du tombeau, qui commencent a 
a'eutr'ouvrir pour elle, laissent éclater a ses veux, un rayon de l'excel- 
lence divine. La voix de cette femme mourante est douce et triste; eo 
sont les derniers bruits de vent qui va quitter les forêts, les dernière 
murmures d'une mer qui déserte ses rivages. 

La voix d'Iléloise a plus de force. Femme d'Abeilard, elle vil, et ella 
vit pour Dieu. Ses malheurs ont été aussi imprévus que terribles. Pré- 
cipitée du monde au désert, elle e-t en'.u'io -outlaiue, et avec tous ses 
feux, dans les glaces monastiques. U religion et l'amour exercent il lu 
fois lotir empira sur son cœur : c'est la nature rebelle saisie toute vi- 
vante par la griïec, 0! qui se débat \;:iiv.Mn..:nt olju.i les cnibrassoments 
du ciel. Donne. Racine pour interprète u Uclui-e, cl je tableau de ses 
souiïrances va mille fois eflacer celui des malheurs de Didou [wr l'effet 
tragique, le lieu de la scène, et je ne sais quoi de formidable que le 
:h]j:..(ioriisi]](: imprime &u\ objet» eu il mêle sa grandeur. 



CHAPITRE V. 



a point d'areonnimoVinnif. il o-purer : lii créature et le (Ircnleiir ne 
peuvent haliitrr cii-emlle dun-i lu nu'inu <tnm. Iliilou ne perd qu'un 
unmnt iniinit. O qu'IléloWe est travaillée d'un tout antre soin ! il faut 
qu'elle chmisissi: c-nlre Dieu el nu av :in( lidck' dont elle a musê les 
malheurs ! Et qu'elln ne craie pan pouvoir détourner f-ce rote ment au 
profit d'Alieilard la moindre partie île son cœur ; le Dieu du Sinal est 
un Dieu jaloux, un Dieu qui veut être aimé do préférence; il punit 
jusqu'à l'ooi uro d'uni! [ rusée, jusqu'au solide qui s'adresse à d'autres 

Nous nous permettrons de relever ici une erreur de Colardeau, parcs 
qu'elle tient de l'esprit (lu son sièrle, et qu'elle peut jeter quelque lu- 
mière sur le sujet nue imus traitons. .Son énitre il'llelofee a une teinte 
[iliilih.opliiiiou qui n'est [joint diin.i l'oniiina! de l'ope. Apres le morceau 



Veut <|ul m coDiuhuei lit ta faibles ni 
Onu h r.li'.'.nii ilwne... cl qnc io n'ai Jllui 
Vnui jjnl, il.ri' Ici l<lpiyrjf<rrT dl'uii rijiilf 
[gimnii Jn l'un» Tltoftrm ijnnnl<|iK; 
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Kt.MS DU CMUSTUMSMR. 137 
In sagesse humaine. In du la moi'alu et la tendresse (le la vertu. 

,\o reste, il ; aurait d'autres oriscrvnlions in t.? re mantes il faire sur 
Hélofôe, pat 1 rapport il la maison solitaire où la scène se trouva placée. 
Ccsclottres,cesïoil(rs. iv tu m lu 'aux. ces iikimits austères, en contraste 



l'autel de la religion. Mais, comme dans la suite nous parlerons bes 
coup des monadlère; , nou.i jiuuniiL's bree, pour éviter les lépélitioi 
il-' nous arrêter ici. 



CHAPITRE VI. 



Nous prendrons pour olijct du comparaison dira les anciens, dans les 
amour; HinmpéhT'S. Niklle (lit fiiHopu i-l de r.nlupv. Ce poûue est 
un lies elieN-d'ouive iln Tli.'i n viti- ; celui de lu .Vni/rir l'en ne lui est peut- 
être supérieur p:ir l'ardeur do la passinii, mais il e*t mains pastoral. 

Le Cyclopc, assis fur un rocher, au Imrd de- nier? do Sicile, chanta 
ainsi ses déplaisirs, r» promenant se. vuiis sur les Dots : 



tore amollie par les Ceux dit jour) Tu le glïises sur wa rivages, lorsque le doux 

munui: [ iii:i!< n:l rriliul In !■! hi [i.ir k'< .lu n'.ii .vs.n (\vloiMî- ili'puis 

le juur f|iii! Ml vins avec un ri 1 m f. ■ nvir !■« 'ynwf liiiii inltn^ à la moula;]!.': r'ri.iit 
nwi !|ui II- Ir.iwk le i li- min. Di'pié- t.; nu. mcnl. après ;.; moninil, et encore au- 
jtunl'b-.i]. vil m s an s vim'e,! i:i:po--i[|\ Lit i:i[-.i:i1:i:ii le <.. , .i--:«.-t.i J,s ma jn-ici.; ? 
au nom de Jupiter, 1,- ~- .ui-i.'s-lii il,' un p- ■ L ] n- ? . . . Mais tout Liili'u.l r[in: ji: suis, j'ai 
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rûis.-.iii, il, s î-.Li:! - I,' _:'[(■- f..ji:r ('■■ :!■!!.■ I s rai.l.s! oh, r nnran y il -n rirlra:- v.ts 
ijifnj;tl.iln>' connu ■ )■■ lini-onii ïj main, si ilk me ivfiiiiil s- l-.viv; ! uni, >■ !s 
miterais on il..'- IL Maiif, on il.- (,'nùV-. |.;nu[i .1 d uill... du [itninin; : lis [.n-mii-rs 
nuîsst'iil m .'-ti-, i'l 1rs .niiivs !].■;. riss-r:! tm liiii-r, nin-i j.' i» .lirai- ]:'--, ■ HVir 
' eu mime temps... 

t'était ut la ass-l'! l'..|.|Ji ■!>!■■■ i;:[.in[iiait sr.v h M. >u:v ùe rmrr le Ji- 
cii:u.. ii ii m ■ 1 1 . ■ ] .1. - Y'i» s, soulagea ni ainsi plus doucement sa vie que par tout ce 

Coite idylle respire la pu-rion. Le poète no pou \ «if faire un clmi\ de 
mois plus délicats ni plus liarnumiruv. Le dialecte dorii|ue ajoute en- 
core à ces vers un Ion de simplicité qu'on ne jn'iit l'aire pu--er dans 
noire langue. Par le jeu d'une multitude à'A, et d'une prouODciutton 
lui^e et ouverte, on croirait fontir le ritlmo ik\- fa! k-jinx de lu nature, 
et entendre le parler naïf de la nature'. 

Observez ciis-nile lu nalnivl îles pluiutes du Cycliijn'. l'ulv pliùmc parle 
du e'rnr, et l'un ne se doute pas un momen! une .rs •■uepirs ue font 
que riiniialidu d'un pi.vie. Avec quelle n'ivelr pns.-r.u.ir.v ]■■ rnallieu- 
rctix amant ne fait-il peint la peinture de su propre laideur? 11 n'y a 
pus jusqu'il eet n-il efl'r.ivalile dont Tliéeerile n'ait su tirer un liait tcu- 
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les citer sans emiiidi'i: île einiipioiii-..-l[re buii jugement. 



CHAPITRE VU. 



Le vieillard, amis sur ta u,i>nt;ipiio, fui! l'histoire <!<»s deux ramilles 
exilées; il rut'imle les amours, les .-micis Je leur vie: 

Paul et Virginie n'Jviiienl ni lurli.-vs, ni a)Nian:;r.h., ni livres tic dironoloîs», 
d'histoire i:i di- pliik^plik. Li's i ii ri >»!'■« de Il-ui' lis se nyaietu sur ceiks de la 
nature, [kenun.ii-fjienl '' - ii'-'.:ii- 'in jour ]i:iv iuiiilir,! il:- iLiijn i; ks saison--, par 
le temps oneiii- il. riu : ut leur; 11. ue; ou leur- Finit- ; i-i les aiiuGoî. fïr lo Eiomtjrc 

tic [.-lira TifÇ-iKfî. diHICC- i:|]:y.-. LV|i.![iii.!!i'ILt l.'< [.11.. ijrïElil r liartues ihii- leurs 

conversations. -Il est knips de uiaer, ili-ail Viri-inie à [a famille, 1» omlires des 
J,;in.1:lipl'i Siiiit ù leurs [J.'.ls, n on liieii : » Li unit ~'jj!|ir. th.-, [m tinuiijis ['Tinsnt 
leur, feuille.. — (Juaml ïiis.lvéï-vous nous voir 1 .' lui .usai ut opieloues amie;, dn 
voisinais;. — Aoj ciliés de sur:.;, n.'- 1 ■■ . : j . 3 - 1 H T Vn^iaii. — l'.dr.i ii-.il. nous t. a en- 
toro nliii ilotire CI pin» iiLi.'.iiljk, » !.■[ reliaient ( ■■■ j. use- liil- -. Quand on l'inler- 
rojeait -or -ou à-.! --i -ni o lui il-- i'-ml : « Mon :ivic, ilkaiW-lk, est .!•; line .lu 
Kliii.il luc.ili.T ik is 1'. m Lille, et moi de relui du |di:s pl. t. Les iuiui-lililï out di i;no 
ilinizi! fois leurs lïuits, il li!s oi-.ijIjï.'L-o iin.; -.[i:..ll i: loi- leurs Skuns, ikpai-, épie, jo 
Liis an llioll.lc >■ Leur lie si'inl.ij.S allaeiiée j (vlie des arhts, touilll-j telle .les 
faunes et ilcs.dv;ak-. Ils ne ciinir.J ".lient d'aulr. s -po pl. s 1] L= 1 1 i-.J 1 1 ipie celles 
do la lie de leur; inevcs, d'aulre tkiMii.-lo.jic eue uik de leurs n.ivers, cl d'uulm 



philosophie qui de faire du bien à tout le monde, et de se résigner 1 la volonté do 



t Lorsque je suis fui Fir'i'V- " 'l'-l.i.- ■- <,ni:iii I. dn h;iu! do 11 montagne, Je 

l'aperçois au fend de ce vallon, tu me parais, au milieu de nos vergers, comme un 

Quoique je M perde de vue à travers [■■< srt.r. s, ;e n :ii 1 h. soin ne te voir ponr te 

passes, sur l'herbe où lu t'assieds 

[lis-moi par que! charni.: lu as j.u ru'encliaul.r. lisl-ce par ton esprit! Mais nos 
mères en onl plus qui: nous d.nv. li-L-ee |'iiv d s on 1 ■ -■ liais i ■ l lo 5 m'embrassent 
plus SOUïeUI i| ne toi. Je eroisipif .'est pif In l ulilr. Tiens, ma hiell-aimee, prends 
celte branche lleuriede rilr.niui que j'ai eu.-illie .Uns l.i forîi. Tu la mellrasla 
oui t près de ton lit. Uni;..' le rivuii de mie!, je l'a: pris poni le-i an km! d'un ro- 
cher; mais aiipiraviiut ].■[.■ ..e-t.H -ur ill-t:i s -ijl, et je -erai délassé. ■ 

Virginie lui répondait : « 0 mon fn re! les rayons dnsdeil au malin, au hiutde 
ces métiers, me donnent me.] a- de j..iei[iia la liié-encï 



Tu me demandes porn o m i ta m'ai m- sï liais louicf qui a été élevé ensemble s'aime. 
Vois nos oiseau i : élevé- dans les même, nids, ils s'aiment comme nous; ils sont 
toujours ensemble tnmiiie non-. Keoiile eoiutiie ils s'aïa/elleul et se répondent d'un 
arbre à un autre. Ile uu'nie, iiuaa.l l'i l-1j.. me l'ait eu | : i:ilre lesairsque lu joues sur 

la Bille, j'en rôpéle les proies au f.nni riV ee vallon 

Je prie Ilieu tous les jours pour ma m.'Te, [nui- h tienne, pour loi, pour nos pauvres 
serviteurs; mais quand je pruiwuce ion nom, il me semlile que ma dévotion au(t- 
menlc. Je demande si iasliiiiiiu- ih à lie-tt .|a'il u-.- fan au: pas de mal ! Pourquoi 
vas-lusi loin el si Lan! me eh. liIl.t des traits et dis Heurs?' .N'en avoiis-uous pas 
assez dans le jardin! Comme te v . -i I . l fatigué ! m ,-. (gui eu nage. • El avec soape. 
lit mouchoir liiancelle lui essuyai! le Ironl el les joues, el elle lui donnait plusieurs 

Co qu'il nous importe d'examiner dans celle peinture, ce n'est pas 
pourquoi elle est supérieure nu tulilcau [h- tlututre {supériorité trop 
évidente pour n'être pas reconnue de fout le momie), mais pourquoi 
elle doit son exellence à lu religion , et «n un mot, comment elle est 
cb retienne. 

Il cet certain que le charme de /'mil cl Virginie consiste en uns 
certaine morale mélancolique, qui lirille dans l'ouvrage, et qu'on pour- 
rait comparer à cet éclat uuil'oriiie que ht lune répand stir une solitude 
parée de (leurs. Or, quiconque ;t médité l'I'Àniicile, doit ronvenirqueses 
prét'cpleedivinsoiil précisément ce caractère triste et tendre. Bernardin 
de Saint-Pierre, qui, dans ses Éludes de là Nature, cherche ù justifier 
les voiea de Dieu, et à prouver la Lcaulé de Nl religion, a dtl nourrir son 
génie de la lecture des livres saints. Son égloe;uc n'est si louchante que 
pane qu'elle représente deux ramilles chrétiennes exilées, vivant sous 



ei Hil)lo, et ses ouvrages 



fuuls dont un aperçoit lebereenu i't la tumln! , deux [ïdiMos esclaves 
deux pieuses, inaUresses. Ces luiunèles ki'iis ont un historien di:;ne 
leur vie: un vieillard demeure seul dans la montagne, et cjui survit à 
qu'il aima, raconte à un voyageur les malheurs de «es amis, sur 

débris do leurs cabanes. 

Ajoutées que ces bucoliques australes -ont pleines du souvenir il 



lin tin- 



ces sacrées réuiinisr-cni'us vieillissent pour ainsi (lin 
ljleau, en y ni Alan t les muuirsde I'jiii I tijuc Orient. U\ messe, tes prières, 
les sacrements, les cérémonies de l'Kjdise, que l'auteur i-appcllc il tous 
moments, augmentent aussi les beauté religieuses ijn l'ouvrage. Le 
sonye di: madame de l.a Tuur n'est-il pas essenlielieuieui lié il ce que 
nus domines ont de plus iirand et <le plus attendri-sunt? On reconnaît 
encore le chrétien dans ces préceptes de rû.-ijiusitiun li la volonté de 
Ij.cu . d 'obéis- s uueeu ses | aïeuls , de charité cuvi-rs lus pauvres, en un 
mot. dans cette douce théologie que respire le poème de Hernardin de 
Saiut-l'ierre. Il y a plus; c'est cnctVct la religion qui détermine la cata- 
strophe; Virginia meurt pour conserver une des premières vertus 
rcconenuud.'i's par rKMiu^ile. Il eûl e!e absurde île luire mourir nue 
(irirque [i. iiii m 1 Mjuhiir p; ; s (lepmiillcr ses ■u'I.-uii'iits. liais hunnntede 
Paul est une vierge chrétienne, et le diuol'uuont, ridicule sous une 
croyance moins pure, devient ici sublime. 

Enfin, cette pastorale ne ressemble ni aux idylles du Tliéocrite, ni 
aux églogues de Virgile, ni tout à fait aux fraudes scènes rustiques 
d'Hésiode, d'Ibioiéie et dis la bible : ruais cile rupj elle quelque eliu-e 
d'ineffable, comme la parabole du 6oji Pasteur , et l'on sent qu'il n'y a 
qu'un clin.'iii'u qui ait pi. soupirer le- e\a:!j..:li'[ni's amours de Paul et 
de Virginie. 



]r>l peinent de ci: talriil . au ciiiislianisme; rur r elie religion <■ 
pelites divinités di's buis et de* eaux, a seule rend u .111 [ ■ 1 jh ■ t . 
do représenter les déserts dans leur mnje.-té primitive. Ci 
nous essaierons de prouverquand nous traiterons de la myl 
présent s aliuus i nntmucr notre examen des passions. 
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CHAPITRE VIII. 



Non contente (l'îinp mentor le jVn des passions, dans le drame et dans 
l'épopée, la rclipion chrélicmio est elle-même uni? sorti? de passion qui 

sliLiKur.-t du momie H du dr-erl. \dii< snwins que le sièelo appelle relu 
!i! feiiiiifrïrne; nous prie crions lui répondre par ces paroles de Rnussonu: 
.1,0 fiinaii^Tiif. H|iitiitjiu' wirjrd'jir.'fi'C ('! criiff 1 , est pourtant une passion 
faillie et forte, qui i'li-vo le eirurrle l'homme, et qui lui fuit mépriser hi 
mort; (pii lui donne un ressort proilmiein , et qu'il ne Huit que mieux 
diiijer pour en tirer les plus sublimes vertus; nu lieu que Virirlirjinii , 
et en général l'esprit raisonneur et philosophique attarlie h lavie, effé- 
miné. aii!if h'- à me., concentre tnnp's les pnssiens dans la bn-sesse de 

l'intérêt particulier, dans l'atijcel ion du moi I îain, el sapeainsih petit 

bruit le vrais fondements de tonte société : car ce que les intérêts par- 
ticuliers ont de commun est si peu do chose qu'il ne balancera jamais 

liais cen'esl pas encore Ih la question: il ne s'agita présent que d'effets 
dramatiques. Or le cliri-ti.it, isrue . considéré lui-mémo comme passion, 
fournit des trésors imnm:^os an peolc. Cette pas-inn religieuse est d'an- 



ponrrait le soutenir : il se fondrait de déliées. 

Pour arriver h la jouissance de cette beauté suprême , les chrétiens 
prennent une antre route, que les philosophes d'Athènes : ils restent 
dans ee monde afin de multiplier tes sacrifiées, et de se rendre plus 
dignes, par une longue purification, de l'objet de leurs désirs. 

Quiconque, selon l'oppression des Pérès, n'eut avec son corps quo 
le moins de eomnierce possible et descendit vierge au tombeau . relui- 
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là, délivré de ses craintes et do ses doutes, s'envole nu lieu tic rie, où 

elle point faits ! Quelle solitude n'a point entendu les soupira de ces 
rivaux qui bc disputaient entre cnx robjet des adorations des séra- 

uii tamt Jçiôine qui quitte liimie. traverse les murs, et vil, ranime 
I-lic, clicrelirr une retraite an iioid il" Jo:oi!ain. L'eut, un l'y laisse 
ji;is (liiiujuillc, cl a ligure i.k Hume, bm'c tous ses iliaques, [ni appa- 
raît pour le tourmenter, il soutient di's assauls Ivnililuu . il combat 
Corps il corps avec sus passions. Ses armes sont les pleurs, les jeunes, 
l'étude, lu pénitence, et surtout l'amour. Il se précipite uux pieds do 
la beauté divine, il lui demande de le secourir. Quelquefois, comme 
un forçat, il ekui^e ses épmdes d'un lourd fardeau , peur dompter uno 
cliiiir reMAice , e t éteindre dans les meiiis Ls infidèles désirs qui s'a- 
dressent ù la créature. 

Massillon , peignant cet amour, s'écrie i ■ \s Seigneur tout s ul 1 
lui parait lion, véritable, liiléle, confiant dans m s promos-ses , aiuuilile. 
dans ses ménagements, ma.utiLlique dan.' ses dons, réel dans sa ten- 
dresse , indûment méaic dans sa colère, si.ul assez cr.md pour rempir 
toute l'immensité de notre cœur, seul assez puissant pour en satisfaire 
tous les désirs, seul assez eciiérem pour eu adoucir toutes les peines, 
seul immortel, et qu'un aiiuurn toujours : enlin le seul qu'on ne se re- 
pctit jamais que d'avoir aime trop fard. >> 

I.'anteiir de V Imitation île Jènis-f'hritl a renieitli cliey. saint Au- 
gustin, et dans les autres Pérès, ce que le latiirngn de l'amour divin a 
de plus mystique et do plus brûlant ! . 

0 Certes, l'amour est une grande ebose, l'amour est un bien admi- 
rable, puisque lui seul rend léger ce qui est pesant, et qu'il souffre 

sans peine ce qui est pénible, et il rond doux et agréable ce qui est 

« L'amour de Dieu est généreux, il pousse les aines à de grandes 
actions, et le.-i es cite à désirer ce qu'il y a île plu? parfait. 

« L'amour tend toujours en liant, et il ne souffre point d'être retenti 
par les cltoses basses. 

« I.'amour vent être libre et dégagé des affections de la terre, do 
peuf que sa lumière intérieure no se trouve offusquée, et qu'il ne so 

1 Le jeudi .le tu Piuion, Iti IVrterd", pn-iail-™ [jrlii. - ■ Imitation d< /<iui-f/irlil,ILi ni, 
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en tous , parce qu'il se repose dans n: liii il unique et souverain qui c*t 
au-dessus do tout, et li'où découlent et procèdent tous les liions. 

■ Il ne s'arrête jamais au\ dims qu'un lui luit; mais il s'oléve lie tout 
son cœur vers celui qui les lui donne. 

« 11 n'y a que celui qui aime qui puisse comprendre les cris (le 
l'amour, et tes paroles do Ion qu'une Mme vivement touchée de ilieu 
lui adresse, lorsqu'elle lui dil : Vous élus mon llieu, vous êtes mon 
amour, vous êtes tout à moi, nt jo suis tout à voua. 

- Entende; mon creur afin qu'il vous aime davantage, et que j'ap- 
prenne, par un portt intérieur el spirituel , combien il est doux do vous 
aimer, de na^cr, et de se perdre, pour ainsi dire, dans cet océan do 

■ Celui qui aime ijeuérensemont , ajoute l'auteur de V Imitation, de- 
menu; forme dans les tentations , et ne se laisse point surprendre aui 
persuasions artificieuses de sot) ennemi. » 

Et c'est cette pas- ion dirélierino. c'est celte querelle immense entre 
les amours de la terre et les amours du ciel, que Corneille a peint da.is 
celte scène de fn/j/curic', car ce jjraml hmcioe, moins délicat que les 
esprits du jour, n'a pas trouvé le christianisme au-dessous do son 
«(-me: 
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Vu i l'a ces admirables dialogue* , il lu n 1 11 n i i' rt> (le Corneille , où lu 
frnncldfc de hi rejinilie, lu rapidité du tour cl la hauteur des senti- 
ments ne n)nni|uenl jamais de ravir le ^éclateur. Une l'olvcucle est 
stil)lin:c ilans cette scfW ! IJui'lle irranileiir d'Ame, quel divin enthou- 
siasme, c|iiellt! dignité ! La gravité et la uulile:^' du caractère chrétien 
sont marquées jusque dana ces rons opposés aux tu do lu lille (le Félix : 
cela seul met déjà tout un monde enlrc le martyr Poiyeucle et la 
païenne Pauline. 

Enfin, Corneille il déployé la |mi^iinn' de In passion chrétienne dan? 
ce dialogue aihnimbh- cl (tiiijmirs applaudi, comme parle Voltaire, 

Féliï propose à l'olveiicté de suri lier ans faux dieux; l'olvéïiclc 
le refuse. 




Ce mot, je suis chrétien, deui fois répété, égale les plu? beaux 
fiiole lies ilomeet. Corneille, qui fc connaissait si bien en sublime , u 
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senti que l'amour pour la religion pouvait s'élever au dernier degré 

Qu'en essaye maintenant do donner a un idolâtre quelque chose do 
l'ardeur de Poly eue te. Seru-co puur une déesse impudique qu'il 60 pas- 
aionnera, ou pour un dieu ubomimiKe qu'il i oui m à la mort? Lesruli- 
fiions qui peuvent ccliaulfer les âmes sont telles qui se rapprochent 
plus on moins du domino de l'unité d'un Dieu ; autrement, lo ccour ot 
l'usprit, partagés entre une muitiluilo du diunii.'s, no peuvent aimer 
{orlemeiit ui les unes ni les antres. 11 ne peut, en outre, y avoir d'a- 
mour durable que pour lu vertu : lu passion dominante de l'hoinmo 
sera toujours lu vérité ; quand il uimu l'erreur, e'ust que cotte erreur, 
au moment qu'il y croit, est pour lui comme une chose vraie. ,\ous 
ne chérissons pas le menions, bien que nous y tombions sans cesse; 
cette faiblesse ne noue vient que de notre dégradation originelle; 
nous avons perdu la puissance en conservant le désir j et notre cœur 
cherche encore la lumière qui) nos yeux n'ont pins la force de supporter. 

La religion chrétienne, en nous rouvrant, par les mérites du Fils de 
l'Homme, les roules cclulurites que lu mort avait couvertes de ses om- 
bres, nous a rappelés à nos. primitives amours. Héritier des bénédic- 
tions de Jacob, le rliri'tirn brûle d'nitrcr dans cotte Sion céleste, 
vers qui montent ses foupirs. Et c'est cette passion que nos poètes 
peuvent chanter, u l'exemple do Cornoille ; soin™ de beautés, que 
les anciens temps n'ont point connue, et que n'auraient pas négligée 
les Sopltodo et lo» liuripide. 

CHAPITRE IX. 

Il reste à parler du l'état do l'Ame qui, ce nous semble, n'a pas en- 
core été bien observé : c'est celui qui précède le oniveloppeniont dos 
passions, lorsque nos facultés , jeunes, actives, entières, mais renfer- 
mées, no se sont exercées que sur elles-mêmes, saris liutt ot sans ohjet. 
Plus lus peuples avancent en civilisation , plus cul état du vaque des 
passions augmente; car il arrive alors une chose fort triste : lo grand- 
nombre d'exemples qu'an a sous les yeux , la multitude de livres qui 
traitent lie l'homme et de sus sentiments, rendent habile sans expé- 
rience. On est détrompé sans avoir joui ; il reste encore des désirs, et 
l'on n'a plus d'illusions. L'imaginai i< m u»\ ricin;, abondante et marrai* 
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leuse; l'existence pauvre, sèche et déscncliiLnlëe. On habile, avec un 
cœur plein, un monde vide; cl suth moir usé de rien, on est désabusé 

L'amertume que cet étal Je l'âme répand sur la vie cet incroyable; 
le Cceur ee retourne et .il' replie en t-ent manières, pour employer îles 
forces qu'il acnt lui être inutiles. Les anciens ont peu connu cette inquié- 
tude secrète, cette aigreur (les passions romlh qui fermentent tontes 
ensemble ; une gronde existence politique, les jeux du gymnase et du 
Champ de Mars, les affaires du Forum et de la place puhliquo, rem- 
plissaient leurs moments, et ne laissaient aucune place aux ennuis dn 

[l'une autre part , ils n'étaient pas enclins aux exagérations, aux es- 
pérances, aux craintes sans objet, à la mobilité des idées et des sen- 
timents, à la perpétuelle inconstance, qui n'est qu'un déçoùt constant ; 
dispositions que nous acquérons dans la société dos femmes. Les 
femmes, indépendamuum! .de la pa-simi direele qu'elles font naître chei 
les peuples modernes, influent encore -or le- antres sentiments. Elles 
ont dans leur existence un certain abandon qu'elle* fout passer dans 
la nôtre; elles rendent notre- caractère d' homme moins décidé; et nos 
passions, amollies pur le mélange des leurs, prennent à la fois quelque 
chose d'incertain et de tendre. 

Enfin, les Grecs et les Romains, n'étendant guère leurs regards an 
delà de lu vie, et ne snuprunnunl poinl des plaisirs plus parfaits que 
ceux de ce inonde, n'élaie-iil [.niul. juntes, eoinme rems, au\ iiu'iliialiiuis 
et aux désira par le caractère de leur culte. Formée |>our nos misères et 
pour nos besoins, la religion chrétienne nous offre sans cesse le double 
tableau des chagrins de la terre et des juins célestes; et par ce moyen, 

lointaines, d'où découlent d'iie'j m isidiles ré\eiïes. Le ehré!;en seree.aide 
toujours comme un voyageur em pusse iei-bas dans une vallée de 
larmes, et qui ne se repose qu'an tombeau. Le monde n'est poinl l'objet 
de ses vœux, car il sait que I7imnme vil /jeu Je jours, et que cet objet 
lui échapperait vite. 

Les persécutions qu'é pion virent les premiers fidèles augmentèrent 
en eux ce dégoût des choses de la vie. L'invasion des Barbares y mit 
le eumble, et l'esprit humain eu reçut une impression de tristesse, et 
peut-être même une leinte de uii-aulbroiiiu qui ne s'est jamais bien ef- 
facée. De toutes parts s'élevèrent des eeuvenis, où se retirèrent des mal- 
heureux trompés par le monde ,"et des âmes qui aimaient mieux igno- 
rer certains sentiments rie laviequede s'exposera les voir cruellement 
(taliis. Mais de |los jours, quand les monastères ou la vertu qui y con- 
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ubae ne ciMisniKUnE. 2IIÎ1 
dnit ont manqué il ces juers uni' 'ni es. elles se sont trouvées étrangères 
au milieu îles hommes. I)oi;oùtors par leur siècle, clTrayécs par leur re- 
lifjion, elles sont réalésa Jane le niOuoV «ans ko livrer au monde : alora 

elles sont devenues lit proie de r.ullc il êrcJ ; ulura on a vu nattro 

ii tlirrnupulile m jneol.. qui - \ nv ml"' an milieu ilca pa^oin», oir-quc 
«•s pass.oiis, sans objet, se consument d'cilcs-roùincs dans un cœur 
solitaire '. 



LIVRE QUATRIEME. 




CHAPITRE PREMIER. 




Nom ni? nous dissimulons pas que nous avons à combattre ici un îles 
plus anciens préjugés de I croie, Les autorités sont contre nous, et l'on 
peut nous citer vingt vers de l'Art pi\étiqu« qui nous condamnent: 




Quoi qu'il en soit, il n'est pas Impo-ilile de soutenir que In mytho- 
logie si vantée, loin d'embellir la nature, en détruit les véritables 
charmes, et nous croyons que olusi. urs lil (orateurs distingués sont à 
présent de cet avis. 

l-e nlus erand et le Placier > ira do 'u iuv(1i.i'i^m rtoit d'abord de 
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rapetisser In nature et d'en bannir la vérité, linu prouve icicouf es table 
de ™ faît, c'est ipie la poésie 411e nous appelons ilescriptire a été in- 
connue de l'antiquité (1(1) ; les puâtes morne qui ont chanté la nature, 
comme Hésiode, Théociïto i l Virale, n'en ont point fait Je description 
dans le sens que nous attachons ace mot, 11= nous ont sans doute, laisse 
d'admirables peinture des travaux , des imeurs et iln bonheur lie la 
Vie rustique; mais qua::t i f. i;i!.|.-i:iix th-- campaencs, des saisons, lies 



ou rasent les portiques des pal.iis. Horace, lilmlle, ['reperce, Ovide, 

ont aussi crayonné quelque; vues île la naloro; is ce n'e..( jamais 

([ii'nii ombrai:!' favorise île Mm plié, ■, lui uillnii 011 l'.\ (Innée il ni! des- 
cendre, une fontaine où ïtiicchn- repose dans le juin des naïades. 

L'Age philosophique de l'a. iti ;ui(e ne changea rien il cette manière. 
'.'Olympe, nu-jnel un ne croyait pin.-, t-c réfugia chez les poêles, qui 
piotégèinni à leur leur [es dieux qui les avaient protégés. Staee cl Si > 
lins Malien- n"ont pas été plus loin qu'Homère et Virgile en poésie des- 
criptive ; l.iieain seul mail l'ail quelque pr. i-iôs dans cite cun-iil-rc, et 
l'on trouve dm, s lu /'/irtiWe la peinlure d'une (mil et d'un désert qui 
rappelle les couleurs modernes'. 

Enfin les iialnrnli-(r'ï funoil aussi sobres que les poêles, et suivirent 
à peu près la inéine progression. Ainsi l'une et Columelle, qui vinrent 
les derniers, se sont plus attachés à décrire la nature qu'Arislotc. Parmi 
les liislorieris et les philosophes. V'nophoii, ïaeile, l'hdarquo, Platon 
et Pline le jeune 1 se font remarquer par quelque* beaux tableaux. 



Mais enfin, qu'est - ce. que tout cela liii-.-r ait Ce 1 1 1 cl de l'Ame? qu'en ré- 
sulte-t-il pour le cœuvï quel fruit peut en tirer In pensée? Oli 1 que lo 
poule chrétien c*t jihis favm-^c liuns lu snliluilc où Dieu se promène 
avec Inil Libres de ce troupeau île dieux ridicules qui les bornaient 
de tuulcs parts, les buis su sont remplis J'une Divinité immense. Le 
don de pM|>liétiP et de siv;eBse, lu mystère rt lo religion, semblent 
rouler i leincllciucnt ddfis Imn prufundci;rs «cn-cs. 

PonOtrei daos cet forêts an.i ricaiors aussi vieilles que le monde : 
quel profond silence dan» cea retraites quand les venta ressenti 
qui lles \vi\ ini'iimuen quund bu vents ncem'ul il s'ik-vcr '. I\le"-i<w» 
.ulule., tout est muet; faites-vous un pas, tout f uupire. Ij nuit 
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s'anju-oclie, les ombres s'épais.i-- put : on euleiiil des tr'mpi'îmx île 
pas. Quelques coups (le foudre finit mu tir les ilrsori-; la tnrét s'agito, 



line de ses iil.'i^, la (ris ili- m's pa-siun- , cl le définit même d'u fin 
vie Siins illiiFiii.ni et sans espérance. 

Il y a dans l'biL>rr un instinct ijiii lu met en rapport avec scènes 

de ta nature. Eh ! i|ni n'a pas*t- des heures entières assis sur le rivage 
d'an fleure, il voir s'Écouler les ondes : Qui ne s'est plu, an bord do 
lu mer, à retarder lilancliir lecuci; dui^ic ! Il but ]]!;■ intlro les anciens, 
qui n'avaient trouvé dans l'Océan que le palais de .Neptune et lu grotte 
de Piotée; il était dur de ne voir que les ave ni lires des triions et des 
néréides dans cette immensité des mers, qui semble nous, donner une 
mesure confuse de la grandeur de nuire âme; dans eette immensité 
qui fait naître en nous un vague désir de quitter la vie pour embrasser 
la nature et nous conl'uiulre avec son auteur. 



L'idléiifirio morale, comme celle des Prin-es dans Homère , est I 
tout temps, en tout pays, en toute reli-em : le cl ni sic ni smo ni 
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lins bannie. Nous ponv 



Mais si 1'alléeorio inoruli- est toujours existante pour nous, il n'en 

.-0:1 ïclhci. et ■.in'nins; ii -10 er ■u'iii- il- Miirrii i'iut):-,. i.'-| oiis e( c[i'.)iiîc, 
ofi est le cliannc do cette peLfonnilicaliou ï 11 y u plus : cetlo sorte 
d'allo^oiie m si eontio les principen (lu 21: ùl . et même do la -aine lu-ique. 

On tic doit jauiiii-i [H-t>i>njiîlM-i- qu'uni' ijindiU' nu qu'une njjettioit 
d'un l'tru , et ru n y*~ cil cire /ni-ianuc ; aulrement ce n'tj.-l plus uni! 
véritable pcrsonnilication . c'est tculeineut avoir l'ail elian^er de nom 
à l'objet. Je peux Inire jjrnnih-t la parole il une pierre, niais que 
ea.Lnerai-je à appeler teltc pierre d'an nom alléenriquc? Or, l'iliiMi, 
ll'.ml la liai nie est la vii-, a essentiellement la fai-nif' île produire ; de 
sorte qu'un àù ses vices, une de ses vertas, peinent être considéré* 
oa comme son /(7s, on comme sa fille, puisqu'elle les a véritablement 
engendrés. Cotte passion, active comme sa raère, peut à son tour 
creitre, se développer, prendre des traits, devenir un être distinct, 
.liais Vtibji-I iJuphpu-, rire passif de sou c^euoe, qui n'est susceptible 
ni de plaisir ni do douleur, qui n'a que de» ncciiienu et point de /nu- 
lions, et des accidents aussi morts que lui-même, ne présente rien 
qu'on puisse- animer. Sera-ce la ilitrelè du caillou, ou In séee du chêne, 
dont -vous ferez un être allégorique ? Itemni'ipiey. luènio que l'esprit est 
moins Choqué de la rivation îles i/njorfcs, des liai 
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CHAPITRE III. 



N.vludle, ctsl-ii-diiT ]);irci:lli; [.cilhiv du l'un 13 Lit? Ij nature montre de 
foules parts, l'Aine ivçut abondance de nourriture; cl par II! partie 
matéi'Idlu minute, le corps s'aperçut, ipio (mil avait été formé pour 
lui. \ains [1 m iai.-n '.~ alfiicln'-s iiut f'-liv.- iiiH'n-il.ile.: ^Y'YanruiiieNt, et 
les rochers lurent liieu plus rt'elfeinenl animé-;, lc= kIk-iios icadirenl des 
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oracles bien plus cerlai us, vi'nt« ot Iiï.h ondes élevèrent cit's vois bien 

plus tourlinntes, [|iiiiisi! l'Iir «ut épuise dans son propre co'iir la 

vie, les oracles et les voix Je la nature. 

Jusqu'à ce moment la solitude avait éle regardée comme affreuse; 



Mile cunside en c|in'lr|iic-s h ■ j . i 1 > , . ■ 1 . - - répétée.- «un- (m. et loujnurs appli- 
quées de In mt'n.c manière. !l fui impos-iblc de sortir d'un bois !-'iij]u, 
d'un antre /"rais, nu des bords d'une claire fontaine. Tout se remplit 
debucages à'orauijers, do horreauv de j.i.uii f».s et de buissons de iwj. 

F/occ revint avec sa corbeille, et le* éternels ;e/7i;jn>* ne manquèrent 
pas do raccompagner; main ils ne retrouvèrent dans les bois ni los 
iiiùitrlcs. ni le- /imnrs; et s'il* n'eussent rencontré les /cm et [os (/rend 
dus Haines, ils couraient risque de se perdre dan- cette immense soli- 
tude de la nature olirétienne. finaud l'esprit humain fait un pas, il faut 
que tout marche avec lui; tout change avec ses clartés on ses ombres: 
ainsi il nous fait peine à présent d'adrnotl ro de petites divinités là 
oà nous ne voyons plus que de grands espaces. On aura heau placer 
l'ainanle de Tilbon sur un char et la couvrir de fleurs et de rosée, rien 
ne peut empêcher qu'elle ne paraisse di-prnportionnée en |ir(iuienai)t 
sa faillie lumière dans ces ciem inlinis que le christianisme a déroulés : 
qu'elle laisse doue lo soin d éclairer le monde à celui qui l'a fait. 

Coite poésie descriptive iltdkmic passa en Franco, et fut favorablc- 
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ment_ accueillie du Ronsard , de Lemoïne , de Coras , du Saint-Anwnd , 
et du nos vieux rdiuaiirier:. Mai-; les grands écrivains île siècle di! 
Louis XIV, «li-^f rtti'.^ di: n's peintures, où Hh ne voyaient aucune vé- 
rité, les [munirent de leur pmse et du leurs vers; et t'est lin lies 
eniiicières d i-limtil's d ■ leurs oinraw-, nu'tjn n'y Irumv presque au- 
cune [rare de reque non; appelons pvtYiï ilfurri/ilivc' , 

Ainsi repnussoi-en l'iam-e. la Miiseile.-cliaiqi- • i el'iiirincti Angleterre, 
où Spencer, Vf aller cl Milfmi ['avaient déjà fuit ennnuilre. [vile y perdit 
lia: lierres maaieics attcilces ; niais cil-.' tomba dans un autre excès. 



le siècle de Louis XI V n'a pas été td L;i k-rji^-ti t pmé du UTiulile -emu 
descriptif, comme on serait d'abord lente du lu croire : il était SCulc- 
. nient relègue t lans le- lettres de nus inissiimuiiires-. Et e'est là que nous 
avons puisé eelte espèce du style que nous croyons si nouveau aujour- 
d'hui. 

Au reste les tableau * répandus dans la liililc peuvent servir à prouver 
doublement que la poésie dcsniplive est née, parmi nous, du christia- 
nisme.. Joli, les IVupbètes, l'Eele-iuslique.ut surluut lus Psaumes, sont 
remplis du descriptions iiiaenifinnes. Le psaume Benedic, anima mea, ' 
est nn chef-d'œuvre dans ce genre. 

Mou 5ms, bénis leSuipuj'.iïjïû Lia -.ir, uioa Diei:.. .j;ie veui ûles grand dans vos 
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des fortls marchent dans L ...uil .n-, rp;.> !,■■- nui»;. m-.n; ii. h lionceaux appellent la 
jiriiir, i:t,l.'i::ar]ilMLl à l'i.ii lai.i m: il in- i,r.)]LiisM aux animaux. 

Mais le soleil s'esl leté, et déjà te bèti - sauvages • ■ soûl retiries 

L'homme alors suri jniur L travail Jn jour, . : t nereiui lit sua œmre jiwpi'au soir. 

Comme, elle est va.lt', f tti! iliit <|tii l't.aiil au loin m-s l™ spacieux I des ani- 
maux sans nombre w inemvnt .buts m.ii seia, les jjlus jn?t il* avec les plus grands, 
et lia vais-raux pas-rut sir ses codes'. 

Horace et Pindare sont restés bien loin de cette poésie. 

Nous avons doue «n raison do [lire i|u.i c'est au christianisme ipto 
Bernardin de Saint-Pierre .l/il son talent puni' peindre les scènes île la 
solitude: il le lui doit, parce i[nr nos dogues, en détruisant les divinités 
mythologiques, ont. rendu la vérité et la ruaj.-lé an désert; il le lai doit, 
parce qu'il a tram é dam !i.' s; siuu.ede M^ise le \érilable système de la 

Mais ici se présente un aulreavunlii.ee du [ le dire lien : si sa religion 

lui lionne une nature solitaire , il peut avoir encore une nature Italiittc. 
Il est le maître do placer des aunes à la ijurde des forêts, aux cataractes 
de l'abîme, ou de leur couiier les soleil - ut les momies. Ueoi nous ramène 
ans cires surnaturels ou au iiicireillau; d'i clu^liunismc. 



CHAPITRE IV. 

Toute chose a deux l'ace*, lie- personnes impartiales pourront nous 
dire: On vous accorde que I" dit'istianisnio a fourni, quant aux 
liemmes, une partie drainât i i [ no tjni inan | liait it la mythologie; que de 
plus II a produit la véritable poésie- descriptive. Voilà deux avantages 
que nous reconnaissons, et qui peuvent à quelques égards justifier vos 
principes et balancer les beautés do la Fable. Slais à présent, si vous 
êtes de bonne foi, vous i levez convenir que h- divinités du puganisme, 
lorsqu'elles agissent directement et pour elles-mêmes, sont plus poé- 
tiques et plus dramatiques (pie les divinités duétienncK. 

Ou pourrait en ju.eer ainsi à la première vue. Les dieux, des anciens 
partageant nos vices et nui vertus, ayant comme nous des corps sujets 

' Partitif fïUflù, p. HO,i.,S>;ln.liirtion plo L. Ilar,^-. 
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vrai que les invente:- [ 'i î ■■ ; i !i- - de; fl.ivl eu? soient privées de toulc 
passion. Le Dieu de l'Écriture ^e rcpeul, il est jaloux, il aime, il liait: 
su colère monte comme un tourhillon : le Fil- île l'Homme a pitié du nos 
souffrances ; la Vierge, \v« -nint; et les an^es sent émus par le spectacle 
do nos misères; en ijeir'ru! lu i'ni-u--!is o-t bi.Miifuiip plus occupé îles 
hommes i|iie VOlympe. 

]| y a doue lien [«hs'huh die/, no- |.ni--aures eéle.-tes , et ces passions 
ont cet avantage sur le; pa— ions dus dieux du paganisme, qu'elles 
n'entraînent jamà:- après elle- eue iilée île dé-ordre et do mal. C'est 
une chose miraciilcn.-e, sans doute, qu'en peignant lu enh rcou la tris- 
tesse du ciel chrétien, on ne puis-u détruire dans l'imagination Jn 
iccleur le senti ruent de lu tiat:q rillite el de 'n joio'i tant il y a de sainteté 
et de ju.-tke dans le IV en prévenir par noire relis ion! 

Ce n'est pas tout; car, si l'on voulait absolument que le Dieu lies 
chrétiens fftt un i-tre impa-.ible, en [leurrait encore avoir des divinités 
passionnées aussi dramatiques et an— i méchantes fpio celles des an- 



Dlgltlzcd b/ Google 



Quant aux eonjUaK ce qu'un :i dit (.'on lu les ailles de Mil Ion peut sa 
rétorquer contre loi dieiiN d'Homère : (II; l'une et de l'autre part ce sont 
(les divinités pour lesquelles on ne peut craindre, puisqu'elles no peu- 
vent mourir. Mars renversé, el couvrant de son corps neuf arpents, 
Diane dimtiiinl de- SMiiitlets à Vénus, suiit aussi ridicules ipi'un an^e 
coupe en ilcu\ et ipii se iuijlio ce; mue u i serpent. Les puissance.! sur- 
naturelles peuvent cjiciirc prcsiiler aux rmuonls de l'épopée; niais il 
nous semlile qu'elles ne doivent plus en venir aux mains, hors dans 
certains cas tju'il n'iippartieut qu'an ^oiil île déterminer : c'est ce que 
la raison supérieure de Visite avait déjà senti il y u plus de dix-liuit 

Au reste, il n'est pas tout à fait vrai que les divinités clnétieiines 



Cest nncclioso iucla cille me t\ui: le [lien de Jucoli soit aussi le Dion 
de n'^iiriïilo; t|ne le ltiuu lunée la foudre soit encore le Dieu dupai* 
Ct d'innocence. 



Nous croyons n'avoir pus besoin tir ] i1-l l iivi;j pour montrer combien 
le Ilicn .= cbr.-tien- est jinr/ir/iicincK/ supérieur un Jy]iit--r antique. A 
la vuix du premier le- licites rebroussent leurs cours, le ciel se roule 
comme un livre, .le.- ou rs sViilr'0111 renl, le.' murs des rites bu ronver- 

lui le ~i:]j]iuii' t'vi-d- ik' sui-méme, cl il l'iurune le soin do le chercher. 
Le Jupiter d'Homère, elnunhint '.<: ciel d'en siu:>e de ses sourcils, est 
sans doute fort majestueux; mais Jeliovah desrend dans le cliaos, et 
lorsqu'il prononce te fittt lux, le luboleux fils de Saturne s'abîme et 
rentre dans le néant. 

Si Jupiter veut donner aux. autres dieux une idée de sa puissance , il 
les menace de les enlever an bout d'une cliaine : il no faut à Jéhovali 
ni chaîne ni essai du cette nature. 

El i]iipl l»c*aiu son brji >-L-il de noi aetourt? 



iger Patrocle. Jupiter déclare aux immor- 
u combat et prend re parti dans la îmilttu. 
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fontaines [Uuordent : les iais..';i;iï Ji's Uivcs. l:i vilWU's Troyeue, chancellent sur 
le sol flotlanL. ■ 

Plate* sort Je ion Irio»; Il pilll. Il l'ïtrit, «c. 

Ce morceau a clé cifé par les critiques comme le dernier effort du 
sublime. Les vers grecs sont admirables : ils deviennent tour il tour 
le foudre de Jupiter, le trident de Neptune et le cri de Pin (un. Il 
semble qu'on entende les pnii.es di i'Ida iv]iritY le sun des tonnerres : 



Ce'sr 



Où prendrona-m us le pan 
de moyens puur s'élever îi d 
qui se peint lui-même : 



filKnJlvsa vais, fa viiii a .'rlalr >■ mima n:i uriLi! I l l'il.inl. Il a lai:.é s-s (Ii'h-Iii-h ot 
dissipis ni' s eriu.-inis ; il a r. linihlt soi fcitdr.-s :[ui lii ont rtiivuttis. Alors li'sraui 
eut Olù ilulvoitc-.-â dans laïas =onitL-s; les Lu J-.i liants Je la terre ont paru à decou- 
ï- \o.l.y. ijU'î vous !■.■» ;iïi.v ni ■si.li-.'s. S- i£,:n : ur, tl qa'ilsuMlst nti l. suultle lii- sol™ 



Dieu à l'esprit de l'iiomme. On voit ït-ï lu conception du grand dunsson 
principe : lu reste n'en est qu'une ombre, comme l'intelligence créée 
n'est qn'eno faillie émanation île l'intelligence, créatrice! : comme la 11c- 
tiun, quand elle est belle, n'est encore que l'ombre delà vérité, et firo 
tout ÊOit mérite d'un fond de re.s -ambiance. * 



Ce merveilleux, d'un 6nl ^.l'.uul ^irjrliTi: , ru fournit 'ensuite un se- 
cond d'une moi mire o.-pëcr. îi savoir : ïn magie. Celle-ci a été coar.: e 
îles nnrmns 1 ; mais sous noire culte elle a su- juis, comme machine poé- 
tique, jilus d'importance et d'étendue. Toutefois on doit on usersoln-c- 
nieril. jimre ipi'dli? nV~l |.as d'un miùI a-.ez : rlli! iiia[|(|tni suri I 
de ïramlour ; car. en ™i|inuil.mt ']in'!i[«e chose de son pouvoir ans 
lioniniC3,reu^-ei lui [Mmiiiiinh[i:rnt icur petitesse. 

Un mitre Irait di-fuiclif île mis èm-it siiruntm uls, surtout chez I..'.; 
pui^sanci's iufi'iiiales, i-'r.-l l'ut [nljutiou d'un rarurlére. Nous yer;o.'.j 
6l usitée Miltou a fait du caractère d'orgueil, donn-j 
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tonnerre du Trùs-IIaut, du ïnin bruit quu fuit éclat 
une II. foudre ne s'ailmne une di.1i.-i la naiiti de I)iei 



CHAPITRE VII. 



lui. .-Et plus loin : a Héros vient d'un mot greuqui signifie unour, 

pour marquer c|iic, pleins d'amour pour Dieu, loi iiiros ne cherchent 
tju'à nciii aider a pas i?r de celle vie terre jlre à une \ie divine, et à 
dou-nlr Citoyciipdii eio! 1 . » Loi Pères de l'Irise a]i|:.elle]][ à leur tour les 
faillis de.i Itci us : c'est ainsi i.u'ils dirent que lu baptême c*t le saeor- 
doce dos luiqu'/s, et qu'il fil il do loi)., les oliielieiis des rais cl des prê- 
tres de Dieu-. 

Kt sans dent-? ro sonl des liorns, ces niarlvrs, qui, domptant les pas- 
sions du leurs cœurs ot bravant la uiéi lianeole des hommes, unt nié— 
rilé par ces travaux île nu, nier au i-.jtiy de- |iui^aured rdiestes. Sons lo 
|eiiïi!:n*'!!i'. de; <»>| ■ h i s Cos e I j uru ijeclqucluis plus .ru 1 1 v que la re- 
ligion de leur pairie : mais parmi iwm jansai» un philosophe-, si snge 

i llmott , Ct*m. la iy» ; ii.vt. rta llac , iom. n, pg. 19. — • iliicuj. Old. c 
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qu'il ait été, n'a pu s'rlev er an-tli'ssoiî de la murale chrétienne. Tandis 
qti" Socralc honorait la mémoire des justes, In paganisme offrait il lii 
vénération des peuples des kigands dont I» force corporelle était la 




ligion qui, déifiant l'indigence, l'infortune, la simplicité et la vertu , a 
fait tomber à leurs pied h la richesse, li; ImnluMi-, fa grandeur et le vice? 

Et qu'ont donc de si ml ici in à h poésie ces -ni il aires de la Tliébalde», 
avec lour lulton blanc et leur lubit de feuilles de palmier; Les oiseau* 
tlu ciel les nourrissent', les bons pertent leurs messages' ou creusent 
leurs tombeaux"'; en cimiuicvcc familier a\ec les urines, ils remplissent 
de miracles les déserts où fut Meniplus'. ilorcb et Sinai, le Carmel et 
le Liban, le torrent de l'cdruu et la vallée île kisapliat, redisent encore 
la gloire de i'bulul.cd de la cellule et de l'anachorète il" renier. Les 
M n ses aiment à rêver dans ces nasteres remplis des ombres d'An- 
toine, de Pact'miu, de Benult, du Basile. I.e.s premiers apôtres pié-cliunt 
l'Évangile aux premiers lidelcs dans les catacombes on sous le dattier 
de Détbanie, n'ont pas paru à Micliel-Ani-e ot II liaphaol des sujets si 
peu favorables an sénic. 

Nous tairons à présent, parce ipic nues en parlerons dans la suite, 
ces bienfaiteurs de l'humanité qui modèrent les hôpitaux et se vouèrent 
h la pauvreté, à la peste, à l'esclavage, pour secourir des hommes; 
nous nous renfermerons dans les seules LYrihircs, de peur île js'ius étirer 
dans un sujet si vasle et si iiitéressaiil . Josué, Élic, Isaie, Jérémie, Da- 
niel, tous ces prophètes criliu tpii vivent d'une éternelle vie no pour- 
rmcnl-ie; pa? hure entendre liiui- un poème enrs sublimes lamentations? 
L'urne de Jérusalem ne se peul-ellc encore ri'iuplir de leurs larmes! N'y 
a-t-il plus du saule- de Huliylc-ne p<iur y suspendre les harpes déten- 
dues? Pour nous, qui à la vérité ne sommes pas poêle, il nrms semble 
que ces enfants de la vision feraient d'asseï. hcaa\ ïr>ni[:c sur les 
nuées : nous les peindrions ao ne léte ilamhovante ; une barbe ar- 
gentée descendrait sur leur poitrine immortelle, et l'esprit divin écla- 
teraitdans leurs .égards. 

Mais quel eesnim de vénérables ombres, il ta voix d'une muse ehre- 
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tienne, se réveille dans la caverne du lEnuibrcï Ahraham, Isaac, Jacob, 
Héhecca, ut vous luus, enfants de l'Orient, mis, jiutriitrctica, aïeux de 
lésu.-ChrisI . limitez l'iiii alliance de Dieu et lies hommes! Re- 
dites-nous eut tu histoire chère an ciel, l'histoire de Joseph et du ses 
frères. Le chœur des saints rois, David ii leur tûto ; l'armée des confos- 
seurs et des martyrs velus de robes éclata nie s nous offriraient aussi 
leur merveilleux. Ces dernier, in génient an pinceau le genre tragique 
dans sa pins grande élévatiuii; après la peinture de leurs tourments, 
nous dirions ce que Dieu Ut pour ces vicliin.es , et le don des miracles 

lesLucilc, les Isabelle, les Luialie. I.c >naTctlhia: du christianisme est 
plein de concordance ou de contrastes gracieux. On 
Neptune", 



Nlh d'ii: rue s fournissent un autre genre de poésie. Un vaisseau est prit a 
périr : l'aumonier, par des parole* qm délient les âmes, remet il rlinrun 
la peine de ses fautes; il adresse au ciel [a prière qui, dans un tour- 
billon, envoie l'esprit du naufragé- au llieu des orales. Dêjii l'Ui-éan se 
creuse peur engloutir les matelots ; déjà les vagues, élevant leur triste 
voix entre les rochers, semblent commencer les chants funèbres; tout 
à coap un trait de lumière perce la tempête : l'Étoile des meri, Marie, 
patronne des mariniers, paraît an milieu de la nue. Elle tient son en- 
fant dans ses bras, et calme les Ilots par un sourire : charmante religion, 
qui oppose U ce que la nature a do plus terrible ce que le ciel a de plus 
doux! aux tempêtes do l'Océan, un petit enfant et une tendre mère! 



chapitre; vin. 



Tel est lo merveUlelt* qu'on peut tirer de nosininw, sans parler des 
diverses histoires de leur vie. On découvre ensuite dans la hiérarchie 
dus aii;/i*s, duitiLiic au=si ancienne que le monde, mille tableaux pour 
le poète. Non -seulement Jrj me. ".sac ci s du Très-Haut portent ses dé- 
crets d'un bout do l'univers à l'autre ; non-seulement ils sont les invi- 
sibles gardiens des hommes, un prennent pour se manifester à eux les 
formes les plue aimables ; mais encore la religion nous permet d'alta- 



chrétien, d'accord avec la raison, les sciences et l'expansion de notre 
finie, s'enfonce de mon Je en monde, d'univers en univers , dans des 
espaces oft l'imagination elfra; (r frissonne el reculs. En vain les téles- 
copes fouillent tous les coins du ciel, en vain ils poursuivent la comète 
nu delà de notre système, la comète enfin leur échappe; mais elle n'é- 
chappe pas a l'archange qui la roule à son polo inconnu, et qui, an 
siècle marqué, la ramènera par des voies m; stericiiscs jusque dans lo 
foyer do notre soleil. 

Le poète chrétien est le seul initié au sci-vel de eus merveilles. De glo- 
bes englobes, de soleils en soleil-:, avec les sém/iliius, les (rci II es, les ar- 
deurs qui gouvernent Ici- monde-, l'imagination fatiguée redescend enfin 
sur la terre comme un fleuve qui. par nue cn-raile magnifique, épanche 
ses flots d'or ù l'aspect d'un couchant radieux. On passe alors do la 
grandeur « la douceur des images : soaa l'ombrage des forêts on par- 
court l'ompire de Y Ange de la solitude ; on retrouve dans la clarté do la 
lune le Génie dis rêveries du cœur ; on entend ses soupirs dans le frémis- 
sement îles bail et dans les plaintes de Pliilomèle. Les roses de l'aurore 
nu sont ijne la chevelure de Y Ange il h matin. V Ange de la unit repose 
au milieu des eieni, où il ressemble à la luno endormie sur un nmge| 
ses yeux sonl couverts d'un Imndenn d'étoiles : ses taloas et son front 
sont un peu rougis de la pnuvp-e île l'aurore et de celle du crépus- 
cule; Y Ange du silence le précède, et celui tlu mystère le sait. Ne fai- 
sons pas l'injure aux poètes de penser qu'ils regardent Y Ange des mers, 
Y Ange des tempête,, YAnge du temps, Y Ange de la mort commodes 



leurs pouvoir» et de leurs offices : YAmjc de l'amiiié. par exemple, 
pourrait porter une éeliarpe merveilleuse où l'on verrait fondas, par un 

travail divin . les consola r ion- de IViaie, les di- vouements su Mi s, les 

paroles secrète» du cfrur. les joie? innocentes, les elinstes embrasse- 
ments, la rc'ifdon, le charme (les touil.eanx et l'immortelle espérance. 



CHAPITRE IX. 




ractèrc attribué aox mauvais anges, et nous citerons le Satan de Milton. 

Avant le poète anglais, le Dante i'( le T.i--e avaient peint le mariai'- 
quo do l'enfer. L'imaginât ion du Hante , é|iui-i't. par uuiiT cercles do 
tortures, n'a fait de Satan narlnv.' an centre de la (erre f[B*un monstre 
odieux; le Tasse, en in; donnant îles cmnes l'a |iivm|iic rendu ridicule. 
Entraîné par ces autorités, Hilton a eu un montent le mauvais i^ortt do 
mesurer son Satan ; mais il se relevé liienfùt dVne manière sublime. 
Écoutez le prince des tûnfdires s'écrier, du liant dn la montagne de feu 
d'où il contemple peur la première fois son empire : 

calao I je vont salua, monde infernal I ALimt', f . ni. I • -m nnim'an monamue. 11 
t'apporte tin esprit ([lie ni Ii;tii[h ni lieux :u: iuJi.-i ri^i-n l jamais. Ilu moins ici lions 
serons libres , ici nous ïvj miroir : ré-ner. même aul enfers, est cligne de mon 

Quelle manière de prendre pofsv-^on ile.q y. mitres de l'enfer! 
Le conseil infernnl étant a^emhie, le poète représente Satan au 
milieu do son sénat: 

• Ses tonnes conservaient nne partie du leur primitive splendeur; œ n'était rien 
moins encore qu'an arrl^n- 1 '' innlv , une r rir~: un ;i.-u i.li.rurcie : comme loisqns 
le soleil levant, dépuitiû de se, r;yoi;s, jullu un iv.-'m.t horizontal i travers les 
litauiltardsdumaliii; on tel 411e, diminua relire, oi't asire, facile derrière kluuo, 
réjand snr une moitié il. -s p,n]>lw un r n'. j m. iU Sawtsie, cl lonrmenie les rois par 
la frayeur des révoltitbii;. Ainsi r,-T\ii-=jt i'.n ichnn oli=curei , mais encore liril- 
lant, an-dessus des compagnons de sa chute : lomefos hu filage élait labouré par 
lei oieairicas tla la foudre, et les ch» B rins veillaient sur ses jouis décolorées". > 

Achevons de connaître le caractère ih Satan. Ili îtappé de l'enfer, et 
parvenu sur la terre, il est saisi de dé>:e>p.-iir en ce 11 te ni plant les ruer- 
veilles do l'univers; il apostrophe le soteil(IS) : 



la domiii.ilii.a 
nuis ii'.ii [ji 



taji'Mi ;V:iii-ilv : [■. nl-i'hv nirmt r-^iu-Mi-ii! -m ] .lus d'uni' ni'âli,'' il'.' l'uni ïrrs, 
comme l'iiummo otc* nmnilo nouv-.i i r.iitunJi'jn: lu \ m de. tanins", s 

Quel cjiic soit nuire a il m irai ion pour Homère, lions Foimiie.ï ithïi-è 
de convenir qu'il n'a rien de CLUUpariible a en pn«^c île Hilton. Lors- 
que, avec la grandeur du mi. jet, l.i Iumuio de la poésie, l'élévation 
naturelle des personnages, on montre une connaissance aussi profoudo 
di>a jjussitina, i! ne faut rien demander du plus au génie. Satan ne repen- 
tant il la vue île h I icie qu'.l hu.t | -■ ci i - : | s : " i_- 1 1 - - j i j i niiijietle combien 

il fut élevé mi-tlesstis iTclh , souhaitant ensuite d'avoir été crée dans 
lin rang inférieur, puis a'eodurcUBatlt dans le crime par orgueil, par 
honte, par uiclianee. même de son caradi'ro iiniiiilieiix ; enfui, pour 
tout fruit de ses réflexions , et comme pour expier un moment do re- 
mords , se chargeaat de l'empire du mal pendant toute une éternité ; 
voilà, certes, si lions ne nous trompons, une deq conceptions les plus 

Bublimos et les plus pathétiques qui soient ).'. sorties du cerveau 

(l'un poète. 

Nous sommes frappé dans ec moment d'une idée que nous ne pouvons 
taire. Quiconque a quelque critique et an lion sens pour l'histoire 
pourra reconnaître que Miitcm a fuit entrer dans le caractère- de son 

I M. tOlt, II, Trom Ibo SI" I. lu Ikt 113". 
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Siitiin les perversités de ces bommos qji , vers le. commencement du 
dix-sep(ièmc siècle, rouvriront l'Angleterre de druil : on y sent la 
mime oliati nation , le menu? en Muni -111*1110 , le môme orgueil, le mémo 
esprit de rébellion et d'indépendance ; 011 retrouve dam (e iiionanjue 
infernal ce? fameux ni voleurs qui, se séparant de la religion de leur 
pays, avaient sece mi le jeiigde bail gouvernement légitime, c( s'étaient 
révoltés à la fois contre »ieu et contre les hommes. Hilton lui-même 
niait partagé cet esprit de perdition; el , pour imaginer un Satan aussi 
détestable, il fallait i|ite le poêle en eût vu l'imago (tans ces réprou- 
vés, r|iii lirent fi longtemps de leur patrie le vrai séjour des démons. 



CHAPITRE X. 



Venons aux exemples des mai-lunes poétiques. Vénus se montrant il 
l'huée dans les buis de Cari liage e.-t un niori.'eau acbové dans le genre 
gracieux. Vui malei' mfitht, nie. « A travers la l'un;!., sa mère, suivant 
le même sentier, s'avance nu -devant de lui. Elle avait l'air et le visage 
d'une vierge, el elle niait armée a la manière des lillea de Sparte, etc.» 

Celle poésie est délicieuse; mais le chantre d'I'ldcn eu a beaucoup 
approché lorsqu'il a pi'itit l'arrivéede l'auge llaplmél au bocage lie nos 

premiers pères. 

1 Pour OUI lira: Pi 'es l'.inin's ilivrli =, 1': S -in ; -!lï:i [iriLie sis ait"*. \ .-illnrli.-es 

dirniens, |i:irili:s d'azur, l(it1e:it ri s"S i.ikîis rapides. 1) senne -es pliiiii.N. ipii 
répandent des odeurs célit-ti-s. 

u 11 s'avarie.' dan; le iav.lin ilu boni:' v.r. an lmïi- tk ,,: h.ir;;i.vs .lu myrlo" et 
des nmii'es de un! et ilïnrrn*; siilirml- -n pu-finus mi h namiv dans -a ji'ii- 
M~-.it st livra à loin eani'i'es... Adam, à la prli: 'I" smi Wceau, aèrent 
lu divin nu-s-a^ ■ Auwiiùl il >'éciie- Eve, awunrs ! viens vuir o; oui is-t di S iie ils 
(un .ni [iiii-jljc.u ! lierai Je vers l'orieul , p.ur.ii tes ai-lm-. A]>ert<.-i-lu cite tonne, 
k 1,.i i,ii;,' qui si-uitile se diriger ver. nntiv li.'ie.'.mV (111 la jirendiiiil pour une autre 
aurore qjni se lÈie au milieu du Jour... d 

Ici Milton. presque aussi gracieux que Virgile, l'emporte sur lui par 
la sainteté et la grandeur, llapbaol es! plus beau que Venus, Kden plus 
enchanté que les bois lie Cartilage, et Énéc est un froid et triste pur- 
cannage- auprès du majestueux Adam. 



Voici un Pnge mystique île Kiopstock : 



• Soudain le [ireiiiiiii'-ni! d.?s Irùm ■ \w.v\ vi~ flilvkl, pour lo conduire ran 
lu TiiV-Hnui. I.'I-i.iijj. I le auïuiiu-. Élu, ■ i [.■ Êha. fin. i ru-fait que tons les 
ûtivs ci ci-s , il oetc-p». la ;in:iiiù[v pU'c pris J.j YÙ.r ■ iiiiiu:, l.'nu .le '.'5 pinïùis est 




ilaplioél i«l l'iini;i' i-.i-tt'rit'ttr; V'.lon. l'iiiiin ijidTÎcHr: les. Meicure et 
Ira A | <. 1 1 1 1 j i ) de la ru yllmliiuLi' iiuiis ^emiilcnt nuiins divins (|uo tes ums 
du christianisme. 

Plusieurs fois les dieux en viennent aux mains dans Homère; mais, 
comme nous l'avons déjà remanpié, on no trouve rion dans tlliaile 
qui soîl supérieur au tombât que Satan s'a|ipi-t'te » livrer à Michel dans 
le paradis terrestre, ni à ! a déroute des lirions foudroyées par Km- 
manuel : plusieurs fois lof divmifcs païennes -auvent leurs Ile ros favoris 
en tes convrnnt d'une nuée, mais cetlo maeliiric a été très-heureuse- 
ment transportée par le Tasse a la poésie chrétienne, lorsqu'il intro- 
duis Soliman dans Jérusalem. Ce char enveloppe do vapeur:-, te voyage 
invi.iiMe é'mi er.cbnir.our et d'un héros au îrnvcT.-; du .:ar.i[i des cluv- 



le seul défaut est d'être trop enchanté*; ces amours rjiiî ne manquent 
que d'un voile, ne sont pas assurément de: tableaux si sévères. On 
retrouve dans «et épisode jusqu'à la ceiuture de Vénus, tant et si 
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justement regret tè';. Au surplus, si des mtiqncs chagrina voulaient 
absolument bannir m ma^ir, k's urines des ti^.ubr.'.- pourraient exécuter 
cuN-iuémes ce qu'Annidc fait par leur moyen. On y es! autorisé par 
l'histoire de quelques-uns de nos saints , et le démon des voluptés a 
toujours été remanié comme un dus plus dangereux et des pins puis- 
sants de l'abîme. 



CHAPITRE XI. 

songh d'Inès, sosie b'ithiub. 

Il ne nous reste plus qu'a, parler de deux machines poétiques: les 
poyaget des dieux et les songes. 

En commentant par 1rs derniers nous choisirons le sonee d'ftnée 
dans lu nuit fatale de Troie , le héros le raconte lui-même a Uidon i 
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Ce songe est une espèce, d'abrégé du génie de Virgile : l'on y trouve 
dans ce cadre étroit tous les genres de beautés qui lui sont propres. 

Observcï d'abord le euitlo»[i> entre cet elîriivnble songe et l'heure 
paisible où les dieux renvoient à Énèe. Personne n'a su marquer les 
temps et les lieux d'une manière plus touciiuute que le poète do Man- 
tuue. Ici c'est un tombeau, là nue aventure attendrissante, c]ui déter- 
minent la limite d'un pavs; une ville nouvelle porto une appellation 
antique; un ruisseau étranger prend le nom d'un fleuve de la patrie. 
Quant ans heures, Virgile a pujsque (nnjiiurs l'ait briller la plus douée 
sur l'événement le pins iiiallieiiii'u.v. De le contraste plein de tristesse 
résulte cette vérité, que la nature accomplit -es lois sans être troublée 
par les faibles révolutions des hommes. 



Do là 




.e fantôme 


qui regs 


rdo Énée en silence , ces larges pleurs , ces pieds e. 




les petit. 


:s circonstances que choisit toujours le grand pei 


.tre, pour 




uhjel sous les yeux. Le cri d'Énée : «uaatum m nlfll 


«sab Mo! 




i d'eu héros, qui relève ia dignité dUedor. SijUtilc 




bam cl , 


Mtteretos sau/juiae aines. Voilà le spectre. Mais 


Virgile fait 




au retour à sa manière. Vaincra... cheum plurima 
rios. Tout est là-dedans : éloge d'Hector, souvon 


irs de ses 




i et de ceux de lu pairie pour laquelle il reçut lotit ('( 


i blessures. 


Ce- liieui 


îons, o lux îiardunm: '. Sjw a {Missima Teucrum ! s 


ont pleines 


de cliaV 


ir ; autant elles remuent le cœur , autant elles rend 


eut lléclli- 




s paroles qui suivent. Vt ta post milita tuorum fut. 


■cra... ad- 


■V"' , "'"' ï 


! llélas I c'est l'histoire de ceux qui ont quitté leu 






■ur, on peut dire inii.iue tii.ee a lle. lnr : « Faut-i: \ 




upiu- le. 


l'uceraille- de mis proches.! » En lin, le silence d'Hector, son 



Eoupir, suivi du finit- , cri pi- jhninnh, l'ont dresser les cheveux sur la 
tête. Le dernier trait du tableau mêle ta double poésie du songe et de la 
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i, raconta euii rêve à 



J.: k (■iml'if il.in- m.iji.^ l' ili m.:.:.., 




Userait malaisé île ilmilrr ici --n 1 1 ■ ■ Vir^ili'ct- li. i ■ i no . Les deux songes 

les : •Virgile est [il in tn.tc. liai-imj )j>u- d'ii-iblr : N; ilL'riiif r eût manqué 
son hut, il aurait mal ormrm II 1 'jx-û<' sornlm 1 ilr* domines hébreux, si, 
à l'exemple (lu premier, il oïl amené k rêve d'Atlialie dans line licuro 
paciltiiue : comme il va tenir lieaui'uup, il promet Ijeaiicoii]! parce vers: 

Dans Itacinc il y a concordance, et dans Virgile conutrasto d'i- 
mages. 

La scène Hnnontce [ ai- .:n i l io n il'l Irelnr, c'est-à-ilire la nuit 
fatale d'un grand [icu; .li • et la fe ne! al ion île IVmjiiiv romain, serait |>lin 
mngniliipie que lu clmlé d'une seule reine, Fi Jons, en ra/dminiif Se 



fiamiicntt de David, ne nous montrait ilnns le lointain lo Messie et In 
révolution de toute la terre. 

La mémo perfection ^e remarque dans les vers des lieux poètes t 
toutefois lu poésie de Itacinu nous sembla plus belle. Tel Hector piiratt 
au premier moment devant iinée, tel il se montre à Ut lin : mais la 
pompe, niai» IVrfnf tinpitiiiii' île létabel, 



il d'une forme entière, 11 



est une sorte il.' cliauj-emeist il Vint , de jn. v r1 fiol if! , qui donne ait son:e 
do Hacinc une beau lé qui mandée il cetui de Visite. linlin cette ombre 
d'une mère qui se baisse vers le lit de sa fille, comme pour s'y radier, 
et qui te. transforme tout à coup en os et en r/inira meurtrit, est une (le 
ces beautés vagues, du ces circonstances eHrajanto« do lu vraie na- 
ture du fantûmo. 



i * T.» Dêcoi:rnnTB 



Nous tuucbons ii la dernière des machines poétiques, c'est-à-dire aux 
voyages des êtres surnaturels. C'est une des parties du merveilleux 
dans laquelle Homère s'est montré le pins sublime. Tantôt il raconte, 
que le char du dieu vole comme- la pensée d'un voyafcour qui se rap- 
pelle, en un instant, les lieux qu'il a parcouru»; tantôt il dit ; 



Quoi qu'il on soit du eénie d'Homère et (ie la majesté do ses dieux, 
son merveilleux et sa grandeur vont encore s'éclipser devant le mer- 
veilleux du obrislianismo. 

Satan arrivé aux porte-; de l'enfer, que lu péelié et la mort lut ont 
Ouvertes, se prépare à aller à la découverte ds la création. 



JiïJimrnaions et 103 

de ].i Nil lire, ninialU'Nii.Tjl l'I'-rilelle jniih lii,- .m milieu d'une elerielk- utlt i re, 
cl n'yuenl pr 1.1 roril'usimi. Salr.ii. : i i-i ."■ I . ■ sur ii' wnil <!-■ IVeier, re^.u-de iljns li! 
laile (roulTre, b- ■ te i ,1 [i il ]iiii:-ilir L o i ; 1 1 ■■ ju île l.i N.ilniv; il yv. eu lui-même les, 

danfimdu ïOJTrje. liii lj L<-« , d"|!A.ïi]]ll S! - illll-s.fl Li|.<i!is-;i[lt ill! ]:]..■:! lv = .;«!; llll.ll, 
il l'ifc ll.lll-llv. iMUlbi HlHIS lie flMIlir. Chrl.'. Mir .1' SI.'-!' l|i'-|.ll|-UÏ, l.llU'klIijiJ II 

Irii'Nîr ,111 i- :i !L-l.iL- ■; nui- i. . i J, . 1 1 1 .. lie liun ni ili--iiii-, l'iil iMiilulllle au miHeil 
u L'insiaul où je chante verrai! encore sa cnute, si l'explosion d'un nuage lulnul- 

In-ui lifl ■ l! I ■Ml .'■ > .'■ .1 I ■ M ■■ Mi : 1M> ! KJ 

lt£ e. ennui; t'-jat-i ou «uLlils... il mai die. il voir, û un.e, il rampe, A l'aide lio 
si-s liras, de ses |iii-d-, île s.-s ailes , il tram-liit II'- s; ries, li:s [l.'Huils, lui IIIOII- 
l.Viics. Lulin une universelle rumeur, .les voii cl iks suis coules liennenl aveu 
v!„;, Mtu a.--nll:ï iùu ov-.-j il-.-. Il louin-.- aus.ilul son mJ de ee ..'eé, ei:=u1ii djlmeiler 
l'Esprit inconnu Je l'abîme, oui réside dani ee la uii, il d'iijipi tiiJro de lui le cuo- 
niiu (la la lumière. 

t Bicntêl il aju-i i^iiil le Ii4:v du Cli.ios, dMul soniLi-.. jtnilluu sel.ml nu loin 
sur le xr.'.V.'r:: immense, i.j Tiisit, ieiitu.' d'uni ni t noire, e-l niiisi- i sis i-ùlca j 
ri! I.- ai!!.' ■ <l.:s lilres, ill.' e-l lï'p.iMS" iLu Clnes. Le ll:i-,H, le Tuiniilli!, il Udutu- . 
sïon, la hisceiile am mille Isiui-be-, sou les iniiiislris île cti iliiinilés leuéliivusos. 



• Lo TieuX CSSm rûj.ond en munissant; »J.' «muai-, 4 éliminer!... Un moule 
« noureau peni au-dessus de imom mm [.ire, du toié eù ii s lirions tombe-rent. Vole, 
■ et hile-loi d'accomplir les desseins, luîmes, ilej.u.iiUes, ruiues, vous fies les 
« espérances du Chaos I ■ , 

do la lumière commence â se faire seniir. r.irii dis 1 1 l r i r . . j l L . do ciel, nu ravon 
io douteuse el treiilblaule aurore; ici ta 
g. Guidé isr ces molilvs Waiielieurs, Satan, 
inminc un vai-senu .i..i^i.'ml|.s biit-.i île la ieni]^'.e, ii-connuil le port aiec joie, el 
iilii,: p.us dotumenl sur le= vi^ues, ealmees. A mesure qu'il avauee >eis le jour, 

l'tMIUJLÏ:.:, 1UI S.jJ luliri d'elle el ses j.orles Jj llljnla ajjiljjri, se iliiMi.UU 
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o Knfin ilapcrrail au loin une linuti' slriirlmv. d'iiit li'.i marches maimiG'lucs 
s'élurent jusqu'aux rcmparls ilu dil... Pt- 1- j .. ■ ri ,1 ii-n I.! ! ri'L: :ni r : .1 :[■ . i!i>. r '- 
nryslique» l'oimv un ps-aia- sur la lu™'... Sitan -Vi.iur.; -m- b tlrmicri- niardie 
et ]iloiifc-4?nnt loul â C"Uji s. - r. ilai;s l.'S ] 'unuVur., iiii-ili'ssuiis du lui, il dé- 
couvre avec un iranien -i- tioimciimii tout l'ium-ors a la fois. » 

Pour tout homme impartial, une rolijiim qui a fourni un tel mer- 
veilleux, et qui de plus a donné l'idée des amours d'Adam et d'Ère, 
n'est pas uni' religion tutiijitn'ii'jitf. nu'e.-l-co que Jiinnn allant aux 
W«ei de la tenu en Ethiopie, auprès de Satan remontant du fond 
du chaos jusqu'aux, frontières du la un [un.' ï 11 va même dans l'original 
lin cfTct singulier que nous n'avons pu rendre, et <|ui tient puur ainsi 
dire nti défaut général du morceau : les longueurs que nous avons re- 
tranchées semblent allonger la course du prince des (énèhres, et don- 
ner au lecteur un sentiment mii;uo île tri inlini nu Iracers duquel il a 



CHAPITRE XIII. 



Entro plusieurs différences qui di-tiimuent l'enfer chrétien du Tht- 
tare, une surtout est remarquable : ce -ont les tourments qu'éprouvent 
Cns-mémcs les démon;. L'Inton, les Jures, les l'arques et les Furies ne 
soud'inient point avec les eoii|Hïh!es. Les douleurs de nos puissum-es 
'infernales sont donc DU moyen déplus pour l'imagination , et tonsé- 
quemment <m immitujv poi-i ique de notre enfer sur l'enfer des anciens. 

Dans ies champs Ciuimcriciis de l'O-.hjiséc. le vapne des liens, les 
ténèbres, l'incohérence des objets, lufn.se où les ombres viennent 
iioire le sang, donnent au tableau quelque chose de formidable, et qui 
pcul-£lre ressemble plus û l'eufer chvlicn que le ïéuare de Virgile. 
Dans celui-ci l'en remarque le.- progrès des dogmes philosophiques do 
la lirèce. Les l'arques, le lion le , le S;;v . se rete-iuvent dans les ou- 

récompenses inconnue à Homère. Nous avons déj.'i Ci il remarquer 1 que 
le malheur, l'indulgence et la fuiblc-.-e étai' n( , après le trépas, relé- 
gués par les païens dnns un momie aat.-i pénible que celui-ci. La reli- 
gion de Jésus-Christ n'a point ainsi sevré nos Ames. PJous savons qu'au 
sortir de ce monde de tribulations , nous autres misérables, nous trou- 
verons un lien de repos, et si nous avons eu soif de lajusttcc dans le 



avec le même soin, mm- p.^nlonoiiJ Qui enfers aussi po iil i tj tics i]HO 
ceux d'Homère ci de Virgile. 



CHAPITRE XIV. 




L'entrée de l'Avertie, dans le sixième livre de l'Èuéiiic, olfro des 
vers d'un travail achevé. 




Il suffit de savoir lire le latin pour èlie tmyfé de l'harmonie lu- 
gulire de tes vers. Vnm entende/, d'abord tnu^ir ki caverne où mar- 
chent Jo Sibylle et Énéc : Ibtint obscuri soin sub noçte per \anbram; 
puis tout à coup vous entrez iluns îles coinces déserts, dans lea 
royaumes du vùlc: l'e.rqitc. tlumt,!. IlilU mains nliminia régna. Viennent 
ensuite des syllabes souilles ut |n'-,iij (l-s , qui rendent admirablement 
les pénibles soupirs des enfers. Triitiupic \ch redis, et Metitt. — Lc- 
tumque Labosqac; consnnuanees qui jirouvcnt nue les anciens n'igno- 
raient |>as l'espèce de beauté attachée à la rime. Les Latins, ainsi que 

t**., la. li,i.*B.) 



Digitizod by Google. 



2HR i:(nie du cnmsTiAimn. 

iesCnrs, employaient la iï'] n>( il inn tWt Tins ilanp les peintures pasto- 

Lc Dante, connue Énée, erre d'sbord dans une forêt ([ui caclie l'en- 
trée de son enfer; rien n'est plus effrayant que'cette solitude. Bientôt il 
arrive à la porte, où se lit la fameuse inscription : 



Voilà précisément lu im tuo rorte de béante» que dans le poète latin. 
Toute oreille sera fia |i] ire de la < adenrr monotone do ces rimes redou- 
blées, où semble retentir et expirer cet éternel cri de douleur qui re- 
monte du fond de l'abîme. Dans les trois perme ri faon croit entendre 
legics de l'agonie du cnrctiei]. I.e InsrUiu: utjni spvntnm est Comparable 
an pins grand trait do l'enfer de Virgile. 

Mil ton, à l'exemple do pi'»; de Jlniitoue, a placé la Mort à l'entrée 
de sou enfer (f.t'(nm) et te Héelm, qui n'est que le miila mentis yatulia, 
les joins coupables du vtvur, il dêci-il ain-i In première : 

t L'autre forme, fi l'on peu aj.-i i 1-t A<: >e nom « qui n'avait point de formes, 
se tenait debout à la porte. Kliç Oljit -■ i:nii:o cumule la nuit, lnjjrde comme dii 
furies! sa main brandirait tmdaiu affreux, et, sur celle partit qui semblait sa 
tête, elle portait l'appirenoo d'uilo «ni tenue, p 

Jamais fantôme n'a été reprc~oat.'; d'une uinnièru plus vogue et plus 
terrible. L'origine de la Mort. racuntre par le l'éehé, In manière dont 
tes échos de l'enfer répètent le nom redoutable lorsqu'il est prononcé 
pour ta première fois, lotit cela est une sorto de noir sublime, inconnu 
de l'antiquité '. 
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Eti avançant dans les enfers, nous suivrons Ënéo aux champs îles 
larmes, lugcutcs riimjii, il y irncotitiv in iMilln urtinr liidira ; il l'aper- 
çoit dans ira ombres (l'une forêt, comme on voit , ou comme on croit 
voir la /«ne nouvelle se hier à travers les nuages ; 



Ce morceau est d'un goût exquis; mai* le lia nie est peut-être aussi 
touchant dans la peinture lies campagnti des pleurs. Virgile a placé 
les amants au milieu di-s liois de myrtes et dans des allées solitaires, 
to Dante a jeté les siens dans un air vague et parmi des tempêtes qui 
les entraînent éternellement : l'un a donné pour punition à l'amour ses 
propres rêveries, l'autre en a cherché le supplice dans l'image des dé- 
BOrdros que cette passion a fait auitre. i.o Dante arrête un couple mal- 
heureux au milieu d'un tourliilloci ; lïanroiso de llimini, interrogée par 
"e poète, lui raconte tes uiullienrs et son amour : 



■ Nous lisions un jour, d-m; un duiix loisir, ™nu:vi!l l'amour vainquit Lancelot. 
J'clîis seule avec mon amant, ri uni;; flinn saut iVfianre : plu? d'iule fois nos vi- 
sages pâlirent, et nés yini ttriilili^ ?■> roaeonlivjviil; mais un seul instant nous 
perdit tous deus. Lorsque enfin l'henr-ux l.anedol ninilli; le baiser désiré, alors 
teluiqui ne mesora plm r.ui .-ni l;i mit ma boui-lm hs lèvre- iremliiantes, et nous 
laissâmes échapper le livre par qui nous fut itvilé W mystère de l'amour'.» 




Ouîl «iotno r lt MO <i Icftnimo ITHU. 
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ver le comte Usoii», cl matière ;i Je; verj aussi heaux, à de* épisodes 
aussi tragiques? - 

lorsque nous passons do ces détails à nue vi«f> générale de VEufet 
et du Tarlare, nous voyons dans rclui-r.i les Titans foudroyés, Ixion 
menace de [a chute d'un [utlier, Il's l'anaiiles iinn: leur teuneau, Tan- 
tale trompe par les ondes, «tu. 

Soit que l'on commnnrc îi s'accoutumer à l'idée de ses tourments, 
snit qu'ils n'aient rien en eux-mêmes qui produise In terrible, parée 
qu'ils se mesurent sur des fatigue- connues dans la vie, il est certain 
qu'il* l'on! prii dumpressien sur l\-jn'i(. V.iis veu!eï-voiis être remue; 
vonloz-vous savoir ju-qu'oii l'imagination île la douleur peut s'étendre; 
voulez-vous connaître la poésie des tortures et les hymnes de la cliair 
et du sunu, descendu/ dans rKnler iln liante. Ici. île- ombres suât 



formidable que l'Enfer du Dante, cela d'abord nu conclurait rien contre 
les moyens poétiques de la religion chrétienne ; mais il suffit d'ailleurs 
d'avoir quelque coiuiai^imee iiu uénie de l'uni i r 1 1 1 i 1 ■ > pour convenir que 
le ton sombre de l'Enfer du Daule ne ;e trouve peint dans la théologio 
jMïenne, et qu'il appartient aux devines menaçants de notre foi. 



CHAPITRE XV. 



On avouera du ins que le purijulain eNre aux portes chrétiens 



Daas rÊljBée 
(ans beaucoup di 



Ni ijll i l;:' lut 1 I un li-ioiil ion , eu lu kireiinl do 
u redoutable. La IL'iie droite prolongée sans Du 
lelle, parce qu'elle jetterait la pensée dans un 
vague effrayant, et ferait ma relier de front trois chose* qui [mniisseut 
s'exclure, l'espérante, la mobilité et l'elernité. 

Le- rapport a établir entre lu diaiiiiieul et l'iillense peu! produire on- 
Buite dans le purgatoire tous les charmes du sentiment. Que de peines 
in^euieu-vs réservées à une mère trop lendre, à une lille trop erednle, 
à un jeune homme trop ardent! et certes, puisque les vents, les feu\, 
les slncet prOlcnt leurs violences aux jimiLie]]!:; de l'cafer. pourquoi 
ne trouverait-on pas des souffrance? plu- doures dans lus rharils du 
rossignol, dans les parfums des fleurs, dam le, bmil des fontaines , ou 
dans les affections p. m ruent inondes 1 ? lloiuèn- r.l Os-ian ont chanté les 
plaisirs de la doahur: < r .=i. mfi+w.,^, l/jc joy of grief. 

Une autre sourco de poé.-ie qui découle du pui unliuif est ce domine 

des mortels llûtent la délivrance des âmes. Admirable commerce entre le 
fils vivant et lepero dccédél entre la mèiv ef la fi Mo, entre l'époux et l'é- 
pouse, entre lu vie et la mort! Que de ciio.-es al te :id ridantes dans celte 
doctrine! Ma vertu, à moi cliÉlif mortel, devient un bien commun pour 



prières de vos Misus atteindront un Buryale au delii du tombeau ; vos 
riches pourront partager leur superflu avec le pauvre; [ioui 1 li! plaisir 
qu'ils auront eu à faire cette simple, cette agréable action, Dieu les on 
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récompense» encore, en retirant leur père et leur merc d'un lieu do 
peines! C'est line tielle clio-r d'avoir, [ ar l'attrait do l'amour, forcé le. 
nrnr de l'homme :'i I" Ncvlu.cl de peii-rr que le iinVue denier «fui i lui] ne 
le pain du moment au mitraille, donne peul-étic à une âme délivrée 
une plu-e éternelle à la tablo du Seigneur. 



CHAPITRE XVI. 



Le trait qui distingue c-.-iT.lielk'rnruf le Paradis de V Elysée, c'est 
que dans le premier le* àme* .--imites lui il. -et k: rie] avec Dion et les 
nn^ea, et que dans le dernier 1rs ombres heureuses sont séparées de 
l'Olympe. Le système ]ihi[i>si>]iliique de Platon et de Pylhagnre qui 
di\is.e l'iïiiie en deux essences, le char subtil qui s'envole nu -de-sons 
de la lune, et l'csjmi qui renie, nie vers la Divinité; ce système, disons- 
nous, n'est pas de autre compétence, et nous ne partons que de la 
th.'ebgie portique. 

Nous avons fait voir, dans plusieurs endroits do cet ouvrage, la 
dill'errnrc qui c\i-tc ri:lre lu îe.icité dos élus et celle des mànoà de 
l'faysoe. Autre est dr danser et de faire des festins, antre de con- 
naître la nature des tlioses, de lire dans l'avenir, de voir les révolu- 
lions des globes, enfin d'être eornriie usseeié îl l'oniriNciunce, sinon à 



blime, entra nos lin* rapides et les elioscs eteruelies : nous serions 
moins portes à regarder comme une lictioti, tin bonheur qui, sem- 
blable nu nûtrc, serait mêle de changement et de larmes. 

D'après ces coie-idèialions sur l'usée :i >nr> i e.'dlca.r ilu.'ilien dans 
la poésie, en peut du moins douter que le merveilleux du paganisme 
ait sur le premier un av;iiit;:L'e aussi gra:ul qu'oa l'a geaeralcment sup- 
pose. On oppose toujours M il ton avec ses défauts, il Homère avec ses 
beautés : mais supposons que le chantre d'tV/e» fût né en France sous 
le siècle de Louis XIV, et qu'à la grandeur naturelle de son génie il eût 
joint le goût de Racine et de Hnileau; nous demandons quel fut devenu 
alors le Paradis perdu, et si le merveilleux île ce poème n'et'it pas 
éeiilé celui de V Iliade et de tUdijmcc! Si nous jugions la mytlioloeie 
d'après la Pliavsale, ou mémo d'après l'Enéide, en aurions-nous la 
brillante idée quu nous en a laissé le père des Grâces, l'inventeur de 
la ceinture de Vénus? Quand nous aurons sur un sujet chrétien un 
ouvrage ausBi parfait dans son genre que les ouvrages d'Homère, nous 
pourrons nous décider eu faveur du merveilleux de la l'aille, ou du 
mortcillfitx de mitre ;v',.Liii>;i: jusqu'alors il sera permis île douter de 
la vérité de ce précepte do Uoileau : 



Au reste nous pouvions noua dispenser de faire lutter le eli 
nisme avec la mythologie sons 1(; seul rapport du mrrecilltur.. ïf< 



lenx aussi riche que celui du la Fable , encore est-il vrai qu'il a une 
certaine poésie de Y Ame. mie sorle d'imagination ilu cœur, dont on ne 
trouve aucune trace dans lu mythologie. Or, les beautés touchantes 
qui émanent da cette BOUrce feraient seules une ample compensation 
] i c ■ 1. 1 : le; inp'ivens mcusmiees île l'antiquité. 

pour les yeux dans les lubleuux du pjiuiin csirn» ; tout est sentiment 
el pensée, tout est intérieur, tout est créé pour l'âme dans les pein- 
tures de In religion l'hrêl ienne. Quel clwme de méditation I quelle 
prorondeur de rêverie! Il y u plus d'enchantement dans une do ces 
larmes que le ehri^l ianiMiie l'ait. iv;i.iih1it au tiilele, que dans toutes 
lot; riantes erreurs de la iiiytliol<i«îi>. A vin; um' Moire-Dame des Dou 
leurs, une Mère fie l'ilié. quelque saint obscur, patron de l'aveugle 
et di! l'orphelin, un auteur peut écrire une page plus attendrissante 
qu'avec tous les dieux du l'anlliéon. C'est bien là aussi de la poésie! 
C'est bien là du menrillenr! "liais voulez-vous du merveilleux plus 
sublime, contemplez la vie et les douleurs du Christ, et souvonoz-voua 
que votre Dieu s'est appelé le l'iis de l'Homme! Nous nsons le pré- 
dire : un temps viendra que l'un sera étonné d'avoir pu méconnaître 
les beautés qui existent dans les seuls noms, dans les seules expres- 
sions du chrislianisme; l'on aura du la peine à comprendre comment 
on a pu se moquer île celle religion de la raison et du malheur. 

Ici finissent les relutions directes du christianisme et des muses, 
puisque nous avons achevé do l'envisa^ei 1 puéliijiiemenl dans ses rap- 
ports avec les hommes , et duos ses rapports avec les élres surnatu- 
rels. Nous couronnerons ce que nous avons dit sur ce sujet par une 
vue générale de l'Écriture : c'est la source où Milton, le Dante, le 
Tusse et Racine ont puisé une partie de leurs merveilles, comme les 
poétca il: l'antiquité ont emprunté b oi s grands traits d'Homèro. 
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LIVRE CINQUIÈME. 



CHAPITRE PREMIER. 



C'est un corps il'uiivi;^!' W.vn fineiilicr que celui qui commence par 
In Genèse et qui finit par l'Apocalypse; qui s'annonce par le style le 
plus clair, et qui se terminé piu 1 lis Km lu plus (L'uiv. Ne dirai t-on pas 
que tout est erund el -impie dans Moi*';, comme rette création da 
monde et cette innocence des tismmies primitifs qu'il nous point; et 
que tout est terrible et hors <le la nature dans le dernier prophète, 
comme ces sociétés corrompues et cette fin du monde qu'il noua re- 
présente? 

Les productions les plus élrnngcres à nos mœurs, les livres sacrés 
lies nations inlidèles. le Zeiid-Avestsi de? l'ursis, le Veidam des Dra- 
mes, le Coran des Turcs, les Edda des Scandinave, lus maximes do 
Cunfucius, les poèmes sanscrits, no nous surprennent point; nous y 
retrouvons la chaîne ordinaire des idées humaines ; ils ont quelque 
chose de commun entre eus, et dans le ton et dans la pensée, la 
Bible seule ne ressemble à rien : c'eBt un monument détaché des 
autres. Expliquez-la à un Tartare, a. un Cuire, à un Canadien; mettez-la 
entre les mains d'un bonze ou d'un derviche : ils on seront égale- 
ment étonnés. Fait qui tient du miracle ! Vingt auteurs, vivant à des 

saints; et quoiqu'ils aient employé vinsit style? divers, ces styles, tou- 
jours inniilahles, ne se rencontrent dans mienne composition. Le Nou- 
veau Testament, si différent de l'Ancien par le ton, partage néanmoins 
avec celui-ci cette Étonnante originalité. 

Co n'est pas la seule chose extraordinaire que los hommes s'accor- 
dent a trouver dans l'Écriture ; ceux qui ne veulent pas croire à l'au- 
thenticité de la Bible croient pourtant, en dépit d'eux-mêmes, h quel- 
qiii' eh(iae ( diins cette ménir Hible. Déistes el athées, grands et petits, 
attirés par je ne sais quoi d'inconnu, ne laissent pas de feuilleter sans 
cesse l'ouvrage que les uns admirent et que les autres dénigrent. Il 
n'v a pno uni' |">-ii[iriii dan- la vie p laquelle 'in ne puisse rencon- 



Î4fl 



trcr dans lu Bible un verset qui sondilo j_I ï t.- C tout exprès. On nûiiH 
persuadera diflirilrmcnt que ("us le- événements possibles, henroux 
ou malheureux, aient été piévus avec Imites leurs conséquences dans 
un livre écrit de la uutin dos liummos. Or, il est certain t|ii'on trouve 
dans l'Écriture : 

t. 'origine do momie et l'annonce de sa Bn; 

l.n hase ite- se if nées humaines; 

Les préreplcs politiques depuis h; gouvernement du père île famille 
jusqu'au despotisme; depuis IMjc pa-loral jn.-i [ siècle de corrup- 

I. es préceptes moraux applicables a la prospérité et à l'infortune, 
aux ranas les plus élevés comme aux ranirs les plus humbles de lu vie; 

linfin, tontes les sortes de styles,: sljles qui. formant un corps 
■nique de cent morceaux divers, n'ont toutefois aucuuu ressemblance 
avec le style des hommes. 



CHAPITRE II. 
qu'il t x mois sTïT.is rmxciFACX dans L'f cniToni. 

Entre ces styles divins, trois surtout se font remarquer: 
■ \' la style historique, tel que celui do la l.iencse, du Doutéroiiome, 

S" La poésie sacrée telle qu'elle existe dans les Psaumes, dans les 

Le premier de ces trois sHIos, avec un charme plus firand qu'on no 
peut dire, tau lot imite la isurruiion île l'épopée, comme dans l'aventure, 
do Joseph; tuntût emprunte dos mo'.n ornent s oV l'ode comme après le 
[lis-.me [le Ni mer Uou^c : ici soupire les éiejj.es du sailli Arabe; là 
chaule avec Rulh d'attendrissantes bucoliques. Ce peuple, dont tous 
les pas sent marques par dos phénomènes ; ce peuple pour qui le soleil 
5'arrèiC; (e rucher -îcrsc des eau-., le ciel prodigue la manne; ce peuple 
ne pouvait avoir îles fastes ordinaires. Les ternies connues changent 
à son éeard ; ses révolutions sont tour à tour racontées avec la trom- 
pette, la lyre et lû chalumeau ; elle style de son histoire estlui-mémw 
en rouliuiiel tuiraeli', qui porte lemoi^nn^e de la \erilé des miracles 
dont il perpétue le souvenir. 

On est merveilleusement étonné d'un bout de la Bible il faillit!. Qii'j 
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a-l-il tlf comparable il l'ouverture de la tionè.ieî Celle simplicité du 
lançMLo. on ini-on inverse do la iiia^nilicencc dos laits, nous s.uiiiblc 
ta dernier effort du génie. 

In pr'mcxp'to creavit ficus ea-lnm et terrant. 

Terni aille»! cral iuanis et i-acita , cl leuebrm crant super faciem 
ab:/;:i ; et .\pirilus Dci fcrebalnr super aquas. 

Diiitqae Dcus : Fiat lux. Et facta est lux. Et vîdit ficus lueem quad 
esscl bowi : cl ilivisil luri m n tcui-bris (20). 

On no monfre pas coin ment un pariîil style ost beau, et si quelqu'un 
le Critiquai! on no wiisrait >]iio ri pondre. iNous timi.- ronlenloroiis d'ob- 
server nue luoti qui lu iumi.'-n- . cl qui , comme un homme coulent 
de Buii ouvrage, t'applaudit lui-même et la trouve bonne, est un de 
ces traits qui nu sont point dans l'ordre lion choses humaines; cela ne 
tombe | hOint nal 1 1 ifl Ion dans l'esprit. Homère 01 Platun. i|ni parlent 
des dieux avec tant do sublimité, n'ont rien do semblable à cette naï- 
veté imposante : c'est Dion qui s'abaisse an jaiiLias^ dos nommes pour 
leur taire comprendre -oh merveilles, mais c'est toujours Dieu. 

Quand on son.ne quo Mono est le plu; ancien historien du monde; 



le; rapport? chrétiens, on \ iont à penser i | in- l'histoire do- Israël. tes est 
noi;-M'!ili'nnTii l'histoire r.eao de- anciens jours, mais encore lu leuuo 
des lumps modernes; quo ehaipic l'ait est double et oonliutit en lui- 
même nue vérité liiitori'jut: ol un mi/.Wro; quo lu peuple juif est un 
abrogé svnibûkque do lu rai.o Lu mai i,c , i i_j 1 1 ■ . -. niant dans sis aventures 
tout ce qui est arrive et tout ce qui doit arriver dans l'univers ; qua 
Jérusalem doit cire toujours pï[se pour une ni il nt cite. Sioii pour une 
autre montagne, la Torro Promise pour une autre terre, et la vocation 
d'Abraham pour mu: autre voi.atien ; lorsqu'on l'ail réflexion que l'homme 

chute d'Adam, le sang d'Aboi, la nudité voilée de NoÉ,et la malédic- 
tion du ce père sur un iils., se niunil'eslcnt encore aujourd'hui dans 
l'cutjntcmeut douloureux de la femme, dans la misère ut l'orgueil do 
l'homme, dans les liut.i de siliii: qui inondent le ykilie depuis, le fratri- 
cide do Cnin, dans les races maudites descendue* de tiiuiu, qui hd>ileut 



, tirir- des pi us belles parlics de la terre' ; enlin quand nu voit le fils pro- 
mis à David venir a point nommé rétablir la vraie morale et In Vraiu 
religion, réunir lus peuples, substituer la sacrifice de l' homme intérieur 
aux holocaustes sanglants, alors oh manque tic paroles, ou l'on est 
prêt à s'écrier avec le Prophète : « Dieu est noire roi avant tous lea 
temps, » Iteus autem rex voster mile stecula. 

C'est dans Job que lo style liislorupie tic la Hible pi-end, comme 
nous l'avons dit. le ton de l'élevé. Aucun écrivain n'a pousse la tristesse 
de l'Ame an de^ré oà elle a été portée par le saint Arabe, pas même 
Jcréinie, r. qui puni .«.■ul .\uali'f lus lanu'ulalinris am dunleurs, • comme 
parle Bossuet. Il est vrai que lus nuages empruntées de la nature du 
midi, les sables brillants du di sert, le palmier solitaire, la montagne 

stérile, conviennent singulière ni nu langage et au sentiment d'un 

cieur malheureux; mais il \ a dans la nirla rien lie de Jnb i|urlipie cl une 
de surnaturel, L'homme iwliritliicl , si misérable cju'il soit, ne peut 
tirer de tel; soupirs de sou aine. Job est la ligure de Y humanité 
sonlj'yintu, et l'écrivain inspiré a trouvé assez de plaintes pour la 
tnultitade des maus partagés entre la rare huuiainu. De plus , comme 
dans l'Écriture tout a un rapport luiul uiec la nouvelle alliance, ou 
pourrait croire que les élégies de Job se préparaient aussi pour ics 
jours de deuil du l' l'élise de Jésus-Christ : Dieu faisait composer par ses 
propliÈles dus cauli(|urs funèbres digues des morts chrétiens, deux 
mille ans avant quu ces morts sacres eussent conquis la vie éternelle. 

i Puisse périr le jour où je sais né, et la nuit en laquelle i! a 6t6 dit : Un homme 
i été conçu'!» 

Étrange manière de gémir! lln'y a que l'Écriture qui ait jamais parlé 



, cl je reposerais dans mon sommeil '. c 
Cette «pression , je reposerais dans «on sommeil, ost une chose 
frappante; mettez le sommeil, tout disparait. Bossuet a dit : «Dorme; 
ïoirï sommeil, riclies de la terre ; et demeurez dans votât! poussière'. ■ 
ura-t-il 616 donne au misérable, et la vie i ceuiqui sontdana 

r'ti 

it fait sortir de leur profondeur 
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■ Ltomtoa ne de la femme vit peu dclcmps, c 



Le style le plus rcc-licn-ln': no peindrait pas la vanifé ilo la vie avec la 
morne force que ce peu de mots : > Il vit peu de temps , et il est rem- 
pli de beaucoup de misères. ■ 

Au reste tout le monde connaît ce passade où Dieu daiunc justifier 
sa puissance devant Joli en confondant In rar-on de l'homme ; c'est 
pourquoi nous n'en parlons point ici. 

Le troisième caractère souu lequel il nous resterait a envisager le 
stylo hist'iriijin- de la bible e-l le eni'acl''. re p:isr.eMd; mais nous aurons 
occasion d'en traiter avec quelque étendue dans les i\i~u\ chapitres 



Enfin, lo troisième et dernier style de- livrer saints est celui du 
jVoureou Testament. C'est là que la suhlimilé îles prophètes se change 
en une tendresse mm moins sublime : c'est là que parle l'amour divin ; 
c'est là que le Verbe s'est réellement fuit rhfiir, Quelai onction ! quelle 

l'.liaque- évaii.-i'lisfi' a un earaetere particulier, excepté saint Marc, 
dont IVvanpilo ne semble être que l'abivgé de celui de saint Matthieu. 
Saint Mair, loutefels. i ■ t ; i i t di^'ip'e de sidr'it Pierre, et plusieurs ont 
peu si' qu'il Liée ri ( sons la dictée de ce prince fies apAIres. lient dianc de 
remarque qu'il a raconté aussi la Taule de son mattre. Cela nous 
semble nu mystère sublime et touchant, que Jesus-Christ ait choisi 
pour chef de son K-li^e précisément le seul de ses disciples qui l'eût 
renié. Tout l'esprit du christ in ni sine est là : saint Pierre est l'Adam 
de la nouvelle loi ; iî est le père coupable et re|ientant des nom eaux 
Israélites; sa cbnte rions enseigne en outre que la rcliu-ion chrétienne 
. est une roliiiion de miséricorde, et que .h 'sus -Christ a établi sa loi parmi 
les hommes sujets à l'erreur, moins encore pour l'innocence que pour 
le repentir, 

i.'éiaoaile de saint ^lalfhieu est surtout pivevuj. pour la morale. 
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2!iO t(Mt nu ranisiustssiï, 

CVI ce! ii|u')tre qui nnns ;i 
copie- en s-eiiliiue::ts qui m 
de JÉsns- Christ. 

Saint Jenn a quelqoe chose de pins doux et de plus tendre. On rc- 

rr.:i:;;,if s > ; i lui II' • lixriplr que Jésus itiiuiiil , le disciple ïdttlllt avoir 

auprès de lui, ;i" jardin de- Oliviu-s, pendjed sen a-iinie. Su I il i trio 
di <.'■: ctr-n ;.;i:;s . 1 1. 1 1 1 . ■ ! car il n'y aqne l'ami de noire ài::e ,u: soif di.niic 
ilVnhvr dans tu m; stère, (le mu douleurs. Jean fut eniure le seul des 
apèdes i|ni ii^-r r ii : i] i : ;i le Fil- de rilmuriie jusqu'à lu croix. Ce fut là 
que le Sauveur lui lé::iia -a mère. Millier, me Filins Unis. Prhute ili- 
cil diicijWh : Eece Muter twi. Mot céleste, parole ineffable ! I-C dis- 
ciple liien-aiinc. qui avait (1 nui sur le n-in île son inaif;e. mail mardis 



Saint Jéré. ] H .'-ï ' ■ urT i]ue saint l.ur était médecin, preRssiun si milile 

et si lielle dans l'unlii ]uilé , et que -on évaneilo e.-t la nicdeeino de 
l'âme. I.e Iiini:a_e [le cet nj filrc e-1 pur el .1 -.e : on voit que eVIoit un 
hommo versé dans les lettres, et qui connaissait | L >s affaires et les 
la un nies de sua tem]is. Il enlre dans sua récit il ta manière des anciens 
hé-loi ion' ; vous crevez entendre Hérodote: 

a I* Comme nlneipura ont entrepris d'écriro l'histoirodcs chose» qui 

« T Siiiviiid le ia;i;iar[ i[iiii nous en uni fuil ceux qui , dès la coin- 
meni-e:i:enl, le- ont vues de leurs propres veux, et qui ont été lui mi- 
nistres de la parole ; 

« 3" J'ai cra que je devais aussi, très-excellent Théophile, aprita 
avoir été exactement inliiriué de toutes tes choses, depuis leur com- 
mencement, vous en écrire |-ar ordre tuute l'histoire. > 

Notre Ignorance est telle aiqonrd'lnii , qu'il y a peut-être de." gent 
île lettres qui seront étonnés d'apprendre que naînt [.ne ont un dès- 
grand écrivain, dont l'evnneilo re-pire le lemie de l'antiquité grecque 
,:t lieluiiiqno. Qu'y n-l-il de pin» iienu que tout le inoreenu qui précède 
In naissance d.-Jésus-Christï 

• Au tenip-i d'Ih-rode. rni de Judée, il v avait un prêtre inimitié 7, u - 
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s'appelait lllisaliutli. 

o Ils étaient huis iléus justes devant Dion... IN n'avaient point il'en- 
fantp, parce ipi'illisak-tl] était stérile et ipi'ils étaient ions deuxnvaa- 

Zaeliarie "Un' un sacrifiée; un iin^ii lui iipi'urnil r/i7"jn< (i tolc t/a 
fuulri «V.s jiurfuiua. Il lui | ; ■■■'■il FI ■ , ■ i ' i I y.:iru nu liis. ip.e ce [il- s'appellera 
Jean, i|u'il sers le preeui senr du .Mensie. c( r/a'i/ irid rjiivi /e eicfii- (/ci 
c va trouver ensuite twe tierge qui 
Je vous ealuo , 0 pleine de grâce ! le 
Seigneur e-t avec vous. » Mario Vcu rir thaïs 1rs rii.j.'r.'e.j.'t.'v rft Jitrftr ; 
elle, rencontre IJifal'elli. et l'i'iil'iLiit que i" ■ ■ ! ! u : - 1.- i perlait dans sou rein 
Irivsaillo ;i la voix ils: la vioriie tpii di'\ail mettre ait juin- le .Sauveur 
du monde, fïlisalioth, remplie tout à coup île l'Kspril saint, élève ht 
vuix et s'écrie : « Vous êtes liouie eulve toutes les l'emuios. lit le IViiit 
de votre sein sera liéni. 

■ D'où nie vient le bonheur ipn: la mère de mon Sauveur vienne 

4 Car, lorsque vous m'avuï saluée, voire voix n'a pas plutôt frappe 
mon oreille, (pie mon enl'aiit a trc^iiiHt de piie dans mon sein. " 

Marie entonne alors le umvuiliipic eantiipir- : ■ O mou unie, idoi-ilio !e 
Seigneur! j> 

1,'liistoire de lacrcrho el tics iierjcrj vient ensuite, f.'nc troupe nom- 
breuse de l'armée ce lente chante pendant la nuit : « Cl loi ru à Dieu dans 

dus ange», et qui est comme l'aluvire de la tvILuon t-liv.'l ii.-iine. 

Noua croyons connaître un peu faotiquits, el nous osons assurer 
qu'on chercherait longtemps chez les plus heuux génies de Homo et île 
la Gréer: avant d'y trouver rien i]tii soit il la fois aussi simple et aussi 



dfl leur extrême simplicité. Saint Luc, par exemple, en donnant la 
généalogie, du Christ, remonte jusqu'à la naissance du monde. Arrivé 
aux premières ^ém-rn tiens, et eon ! inuatit ;i nommer les races, il dit : 
t'nitmtl qui fuit Menus, qui fuit Yitf/i , qui fuit .Ulam , qui fuit Un. Ij; 
«impie mot 17111 fuit \lr.i, jet* la suis commentaire et tans rédexinn, 
pour raconter la rival ion , l'erieine . la mil in.', les lins et te ruv-lore de 

La religion du fils île .Mare est 1. m 11 me l'essence des diverses l eU'ior.ç 
Ou ce qu'il y a du plus céleste en o'Jes. Un peut peindre en iinehpies 
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ne Nu mêlé a je 110 sais quelle indulgence de iïèie, à je ne sais quelle 
considération d'un Lieu qui, pour non- racheter, a daigné devenir fila 
el frère des hommes. 

Au reste, plus on lit les Kpïtres des apôtres, surtout celles de saint 
Paul, et plus on est étonné : on ne «rit quai est eet homme qui, dans 
une espèce de prône commun, dit t'niuilieivui,.'n! des mots sublimes, 
jette les regards les plus profonds sur le cieur humain, explique ia na- 
ture du souverain Être, et prédit l'avenir (îi). 



CHAPITRE III. 



On û tant écrit sur la Bible, on l'a tant do fois commentée, que le 
seul nio;en qui reste pent-ètio aujourd'inii d'en faire sentir les beautés, 
c'est de la rapprocher des poèmes d'Homère.. Consacrés par les siècles, 
ces poèmes ont reçu du temps une espèce de sainteté qui justifie le 
parallèle et écarte toute idée de prolai.u! ion. Si Jacob et Nestor ne sont 
pas de la mémo famille, ils sont du moins l'un cl l'autre des premiers 
jours du momie . et l'on sent qu'il n'y a qu'un pas des palais de Pylos 
aux tentes d'Ismail. 

Comment lu llible est plus belle qu'Homère; quelles sont les res- 
semblantes et les di lie ronce; qui existent entre elle et les ouvrages de 
ce poSte: voilà ce que nous muis proposons de rechercher dans ces 

solitaires, sont plucés il la porte du temple da Génie, et en forment 
le .-ample! péristyle.' 

Et d'abord , c'est une chose assez curieuse de voir lutter de front 
los dons langues les plus anciennes du monde; langues dans lesquelles 
Moïse et Lycurguc ont publié leurs lois, et Pindare et David chanté 
leurs hymnes. 

ï.'hébren, concis, énergique, presque sans inflexions dans ses verbes, 
exprimant vingt nuances de In pensée par la sculo apposition d'une 
lof tre, annonce l'idiome d'un peuple qui, par une alliance remarquable, 
unit à la simplicité primitive une connais sauce approfondie des hommes. 

Le grec montre dans ses conjugaisons perplexes, dans ses in- 
Ocxions, dans sa diffuse éloquence, une nation d'un génie iniitatif et 
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etint du chiusiiamsiie. 2Sn 
sociable, une nation gracieuse et vainc, mélodieuse et prodigue do 

L'hébreu veut-il composer un verbe, il n'a besoin f|uc de connaître 
les trois lettres radicales i|ui funnent nu singulier la troisième personne 
du prétérit. Il a à l'instant mémo tous le* telnp* et tous les modes, 
en ajoutant cpjelques lettres wviks niant, après, ou entre les troia 
lettres radicales. 

liïen plus embarras Bée est la marche du grec. [I faut considérer la 

caractéristique, la terminaison, ïaugmenl et la pénultième de cer- 
taines personnes des temps des \erles; choses d'autant plus difficiles 
à eonnaitre, que la caractéristique se perd, se transpose oh se chaire 
d'une lettre inconnue, selon la lettre môme devant laquelle elle se 
trouve placée. 

Ces deux conjugaisons hébraïque et tmecque. l'une si simple et si 
courte, l'autre si eonipu-cc et -i loneue, semble perter l'empreinte de 
l'esprit et des meeurs ries peuples qui les nul formées : la première 

puits du palmier; lu seconde ruj'pclk lu prol'^c éloquence du Pélasge 
Sï vous prenez au ha-ard qui-lipe .-uli.-lantil avec ou hébreu , vous 

brou, signifie un a'ujlts ; il vient du verbe sliur, cnntvmpler, parce que 
Aiele, eu grec, se rend par «î-: : .c. vol rapide. 

Israël a été frappé de ce que l'aigle a de plus sublime : il l'a vu 
immobile sur le rucher ëe la moiihteiie, regardant l'astre du jour à 
son réveil. 

Athènes n'a aperçu que le vol de l'aigle, sa fuite impétueuse, et ce 
mouvement qui convenait au propre mouvement du génie d HS Grecs. 
Telles sont précisément ces ieuucs de soleil, de jeu, de monlagnes, 
si souvent employées dans la Ilible, et ces peintures de bruits, do 
courses, de passaija, si riiullqili. ■■- du us Homère 1 . 

Nos termes du comparaison seruat : 

La simplicité; 

L'antiquité des mœurs j 

La narration ; 

' Alm jUiail I M \ 111 r : \ on ne le deti.c fl'ATE. 
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!Si . eiîNiE nu cnnisTusism. 

Lu (Ic-vcripl icin 5 

Les comparaisons on les imagos; 
Le sublime. 

Examinerai le premier terme. 
1° Simplicité. 

La simplicité île la Bible est plus courte et plus grave; la simplicité 
d'Homère plus lommo et plus riante. 

La première est sentencieuse, et revient iiu\ mêmes locutions pour 
exprimer île? choses nouvelles. 

des sciences divine.' cl humaine*, dicte du iuml du sanctuaire les 

La simplicité du poêle de Cliio est r elie d'un vieux voyageur qui ra- 
conto au foyer de son IlÛte ce qu'il a appris dans le cours d'une vie 

T Antiquité des mirars. 

Les llls des payeurs d'Orient gardent les troupeaux comme le fils 
des mis d'Ilion ; mais Ini'-ijuv Paris retourne à Truie, il habite un palais 
parmi (les esclaves et des voluptés. 

Une tente, une table fi liale, îles serviteurs rnsti pics, voila tout eo 
qui attend les enfants de Jacob chez leur père. 

n bote seprésenh-l-i] die/ un prince dans Homère, des femmes, 
et quelquefois la fille même du rai, conduisent l'étranger au bain. On 
|e parfume, on lui donne a laver dans des manières d'or et d'argent, 
on le revêt d'un manteau de pourpre , on le conduit dans la salle du 
festin; on le fait s'us-eoir dans une belle chaise d'ivoire, ornée d'un 
beau mareliopied. Des esclaves mêlent le vin et l'eau dans les coupes, 
et lui présentent les dons de Cércs dilua une corbeille : le maître du 
ljeii lui sert le dos succulent de la victime, dont il lui fait une part cinq 
fois plus grande que celle des antres. Cependant on niange avec une 
grande joie, et l'abondance a bieiilot ebas-é In faim. Le repas Oui, nu 
prie l' circula ci- de raconter son histoire, lïnfin, a son départ, on lui fait 
de riches présents, si mince qu'ail pai n d'abord son équipage; car on 
suppose que c'est un dieu qui vient ainsi déguisé surprendre le cœur 
des rois, ou un homme tombé dans lin toi tu ne, et par conséquent le 

Sous la tente d'Aleuhum , la réception se passe autrement. Le pa- 
triarche sort pour aller au-devant do son Iifite, il le salue, et puis 
adore Dieu. Les tils du lieu emmènent lls chameaux, et les lilles leur 
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donnent à lioire. On l;ive les pieds du i e ;,"!.';(■ »i' : il s'assied h terre, et 
prend en silence In îepas do l'Iio-oltalité. On »e lui demande point son 
histoire, on ne le nues! ion ne point ; il dom-urc on continue sa route à 
volonté. A son dépit, un fiiil alliance aies lui, et l'on olive la pierre 
du témoignnsno. Cet autel doit dire aux siècles fu'urs que doux 
hommes des anciens jours se reliront lérent dnns !o cliomin de la vie; 
qu'après s'être trait's comme ilou\ frères, ils se ipiitlè-rent pour ne se 
revoir jamais, et pour nu'Ure de erumles régnas entre leurs tombeaux 

Hcnmrquoz que l'hote inconnu est un étranger cher. Homère, et un 
voyageur dan? In Hililc. Quelles différentes vues de l'humanité ! Le 
grec ne porte qu'une idée politique, et locale, où l'hébreu attache un 
sentiment moral et universel. 

Chez Homère, tes œuvres civiles se font avec Tracas et parade : un 
juge, assis au milieu de la p!;ico pulili |iio. prononce il haute voix. ses 
sentences; Nestor, au bord de la mer, fuil des sacrifices ou harangue 
les peuples. Une nocea dus Itanibi'nux, des .''pilhalaines, des couronnes 
suspendues nui porte:; : une armée, un peuple entier, assistent aux 
funérailles d'un roi : un scrinerit fe l'ait au nom des Furies, avec des 

Jacob, sous un palmier , ;i l'entrée de -s tente, distribue la justice 
h ses pasteurs. « Molle? la main ;nr ma cuisse 1 , dit Abraham à son 
Serviteur, et jurez d'aller en Mésopotamie. » Deux mots suffisent pour 
conclure uo mariage au bord de la fontaine. Le domestique amène 

pendant sept ans les troupeaux do sou beau-père, pour obtenir sa 



par des généalogies d'Iiûiniues ou de elioses. Les noms] 
hérissés d'épithètes; un héros manque rarement d'êln 
blubh aux immortels, ou honoré lies peuples comme 
princesse a toujours Je bcinix bru- , elle est toujours coi 
palmier de Dèlm, et elle doit sa elievelnre à la plus jeu 
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Î5(i génie uu cnaisTunisiii. 

La narration de la Bible est rapide, sans digression, sans discours : 
elle est semée de sentences, et les personnages y sont nommés sang 
flatterie.' Les noms reviennenl sans lin. et rarement le pronom les rem- 
place, circonstance qui, jointe au retour fréquent de la conjonction et, 
annonce, par cette simplicité, une société hien plus près de l'état (le 
nature que la société peinte par Homère. Ijis amours-propres sont 
déjà éveillés dans les hommes de l'Odyssée; ils dorment encore chei 
lea hommes de fa Genèse. 

,1" Description. 

tes descriptions d'Homère sont lonpuos, soit qu'elles tiennent du ca- 
ractère tendre on terrible, on triste, ou gracieux , ou fort, ou sublime. 

ir.aisre liail c-1 frappant, i'f nu't l'objet sous les yeux, 
ii" Les rom/Miroisoiis. 

Les comparaison li'anérique- sont prolnn -.'-i- ^ par des circonstances 
édifice, pnurdélas-ei- la vue ili' l'élévalion îles dômes, en l'appcliiul. sur 

Les comparaisons de la bible sont iém-raleiiiiir.r exprimées en quel- 
tombe, ravacc. dévoie. Toril dois elle connaît aus>i les r paiaiscm 

détaillées; mais alors elle prend un tour oriental, et personnifie l'objet, 
comme l'orgueil dan a le cèdre, etc. 

G" Le sublime. 

Enfin, le sublime dmis Homère naît ordinairement de l'ensemble des 
parties, et arrive eradiielleiueni il soa ternie. 

Dans la Bible il est presque toujours inattendu; .il fond aur vous 
lïmime l'éclair: vous reste/ tiirua-it et sillonné par la foudre, avant de 
savoir comment elle vous a frappé. 

Dans Homère, le sublime se compose encore de ht irairni licence de? 
mots en harmonie avec la majesté de la pensée. 

Dana la Bible, au contraire, le plus liant sublime provient souvent 
d'un contraste entre la grandeur fie l'idée et la petitesse, quelquefois 
même la trivialité du mot qui sert à la rendre. Il en résulte un ébranle- 
ment, un froisscmenl incroyable pour l'àme : car lorsque, exalté par 
la pensée, l'esprit s'élance dans les plus liantes rodons, soudain 
l'expression , au lieu do le soutenir, le laisse tomber du ciel en terre, et 
le pivcipile du sein de Dieu dans le limon de cet univers. Cette sorte de 
sublime, le plus impétueux do tous, convient singulièrement à un 
litre iminenso et formidable, qui touche U la fois a«\ plus grandes el 
aux plus pelites choses. 
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CHAPITRE IV. 




piliallcle. Noies | ircii. i i-h-i 11 J l'uni i\- ir: m ']--,' di' nu- (i; i i.ii.'Ti-.-. Iia-c.-. r ,'sf- 
à-iiirt> que nous cnm nie n corons par les lieux d'oraison dont on peut 
citer (Icb traits courts cl détachés, tels qne le 'sublime et les compa- 
raisons, pour finir par la simplicité Qt V antiquité tics mœurs. 

Il y a un endroit romai-qualilc par Ir sublime dans riliatle : c'est 
celui ou Achille, après la mort île Patrocle, parait desarmé sur le ro- 
trunclicinenl des firmes, épouvante les bataillons trovens pnr ses cris 1 . 
Le nuRgc d'or qui ceint le front du (ils de. Pelée, la flamme qui s'élève 
sur sa téte, la comparai-™ de cette fbimme il un feu placé la nuit au 
liant d'une tour assiégée, les trois cris d'Achille, qui trois fois jettent 
la confusion dans l'armée Irovennc : tnnt crin forme ce sublime homé- 
rique qui, comme nous l'avons dit. se compose de la réunion de plu— 
sieurs beaux accident? et de- la magnificence des mots. 

Voici un sublime bien différent, c'est le mouvement de l'ode dans son 

n D'où vient que tu montes ainsi en foule sur les toits, 
t Ville pleine de tumulte, ville pleine <1 ■ peuple, ville Ii i.oupli.inte î Us enfants 
sont lues, el ils ne ion! point morts p.u l'=>[j-j-j : ils i;e mnl point ioaiWs parla 

s Le Si iïneurvous couronnera d'une couronne de matuc. U roas jettera comme 
un.' It'lle ilaas un illiiuip lavp.' et ^J. 1. 1 1 : i i ■ [ 1 1 . Vous meui'ivi l.i; cl cY.l ,i ipmj s(i ré- 
duira le char do votre glaire*, n 

■ Dans quel monde inconnu le prophète vous jette fout à coup! Où 
vous transporte-! -il? Quel est celui qui parle, et à qui la parule est- 
elle adressée? I-e mouvement suit le mouvement, et chaque verset s'é- 
tonne du verset qui l'a précédé. La ville n'est plus un assemblage d'é- 
difices, c'est une femme, ou plutôt un personnage mysf ériciHt, car son 
sexe n'est pas désigné. Il monte sur /[•.. faits pnur ijcuiir: le prophète, 
parlaei iint situ désordre, lui dit au sinenlir;-, jii.ui-ijn'ii ainntcs-tti, et il 
ajoute, en foule, collectif. « 11 vous jettera comme une balle dans un 
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lui'ic ; main re risfitje inconnu ut ec petit sauffîe sont on i:IIW lieauiinqi 

Quant à co sublime qui résulte du choc d'une grande pensée et li'uno 
petite in jase, nous, allô us m n>ir mi bel ev.erupie. eu [.arkmi des eum- 
jia raison s. 

Si le chantre d'Hion peint un jeune homme abattu par lu Ijnt t- Je 
.Modela-, il 11. 1 (.ton pure à un jeune o!i\ rfr . <n.i\ ert de IU-u r;-, plan le da:'.s 
un verger loin île- l'eus il il soleil, parmi la imh Y ri les zéphyrs; lont à 
coup un vent impétueux lu i'ru\ei-.i: sur le fol natal, i-l il ioinln! au 
bord des eaux iiuuri iriéres qui purtaieut la sé\e à sus rueiiies. Yuila Ni 
longue eornparai-on homei'iipie avec ti-î détail; cliariuunta [ 

«.)!., nllW T5 Ji r. t>°m1 J«is-jn 

On croit entendre les soupirs du vent dans lu tivo du jeune olivier. 

i.a Bible, pour tout cela, n'a qu'un Irait : ■ I .'impie, dit-elle, se 116- 

trira comme la vigne tendre, c< <• l\ili\ier qui laisse tomber sa 

fleur 1 .» 

a la terre, s'éeric IsaB, chancellera comme un homme ivre : elle 
Bera Iran s portre ctiiunie une fenle dressée peur nue nuit*. » 
Voilà le sublime en contrante. Sur la phrase elle tara tramptirice, 

lorsque le prrylu't.' ajoute . comme un 1 Inné Jifnrc pour une miil. 
On voit la terre, qui nous parait si vaste, déplorée dan? les aira coruine 
un petit pavillon . ensuite emportée avei' aisance par le Dieu fort qui 
l'a lemluc. et |>uvir qui la durée île- siècles est il peine l'inime un-' nuit 

Iji seconde espèce de com parai «on , que noua avons attribuée a (a 

tige dans -na janliii. Sr.- racines se multiplient dans un tu» île pierres 

et s'y affermissent; si on l'arrache de sa ptare, le lie eme où il était 

:e renoncera, et lui dira : i Je ne t'a; point cnnuu*. » ' 

Combien cette comparaison, ou plutôt cette ligure prolongée e*t nd- 
m ii alite! C'est ainsi que les médian Is sont ii'hié- par cesenius siériles, 
par ces fats lie pierres , sur lesquels, dans leur eonpalile prospérité, ils 
jetieni loll eut leurs racines. Ces caillou*, qui prc 'ni la parole., 

I|,fjtf., 11.. Mil, '..(*,(&— <jM,Eb>r «, •-33.- , ]l.,clup. Œil T. lO-'Jur.rh.ili nH| 
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et *e. ediiices, taudis qu'aucun t-lro vivant ne se promène dans ses rues 
solitaires, on ne paj.e sous ses portes désertes. 

Venons aux cM'inplrs de narration., m'i nous trouverons réunis le 
sentiment, lu itexi rijithm , l'image, lu simplicité et Vuuthjuilé îles 

\j:s passages les plu; inniri;\, 1rs traits les pins ronnus et les pins 
admirés dan. Homère, nu retrouvent prenne mot pour mot dans la 
Bible, et toujours avec une supériorité ineuntestalde. 

Ulysse ost astis an [es lia iln roi A Induits. I^'inodoeus ebttntela guerre 
de Troie et les malheurs des Grecs. 

^^T•^^o^^Kni^,^u.•. 

• Ulysse prenant J-uiî s:i lui"e nran ::n [ma île 3.™ su] orbe manteau rie pour- 
|iro , le liiail sur sa l>'-le pour ih-Iut -imj lu .1 vi-i.Lv. rl p,.ar .(iT^jb-r an\ Pliea- 

v.-r- .1 11-1 i - iv.Lil oi , 1 1 c-. ■ = 1 .1 1 □ l ii in: ,-ui:p-, li ï.n.aii ilu s libations aui 

du h*, y eu ni lj.';uiiJ. ions i-LOOiniiL- iioaii s-.s dum., .■; nu-.- U- iiud-ais l'excitaient 
àc.ntilW'T l !■.«■ sis elai-lit oiiaïaio- ilo tu j . a Lu li n ) , Uy.nl sVa\oli'i:]:iii[ lj de 
nouveau, et recourait' nç^iit à pleurer. > 

Ce sont dos beautés do cette nature qui, de siècle eu siècle, oat as- 
suré ii Homère la première plate entre le. plus aruiids génies. Il n'y a 
point de lion te à sa mémoire de n'avoir été vaincu dans de pareils ta- 
bleaux que par des hommes écriant sou. la dictée du Ciel. Mais vaincu, 
ii l'est sans doute, et d'une manière qui ne luisse aucun subterfuge à lu 
critique. 

Ceux qui ont veudu Joseph , les propre, li èi i s de cet homme puis- 
sant, retournent vers lui .ans le iwouiaLilre , et lui amènent le jeune 
Benjamin qu'il avait demandé. 

» JOsepb les Salai aieai ni iiiiir f.ii-uil lui] vN.i^.', n[ il leur il .lllilil : V.iUv 

père, ce vieillard ilunt von. parti, t, lit-il (inoro, so |mrle-il bien? 

u Ils lui rc[ioniii relit Nulle |iéiv , lotie serviteur, eilcinjcU \ie . et ii Hipultc 
tien; et, tu se bai.-anl pivl'unili'in-m , ils I adoré renl. 
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n Joseph, levant l<s ï.iii, vil Iteujarain , snti fit-r-'. Lis ils Hichd, sa inèro, et 
il leiirdit : Ksi-ce lii le |ilu- ji-ujîi' il-: vos lh!:«, iluul vfiiij m'aviez parlé! iNIonlils, 
ajcmli-l-i], je prie Dku ini'il nais - il l.juj.uirs favorable. 

<i i:i il se iiita ils soiiir, p»' 1 ime ses tiili-ailks aiaiinil éiééimies en voya.it son 
frère, cl jifiï ne/nMWf ;«ns iviïiiir se- !<i,wi ; | a.-, uit Jijiicitaiia une autre cham- 
bre, il pleura. 

a Et après s'être < laoi le liage, il revint, et, sa faisant liolence, dit è ses servi- 



qlie IV lu; >uil llil ;[[' !]. | L |:-^lll 111 1 ll'-'l'l [l'illl ].:-ll.:l- h il lui .t]|"-m: ll[.i- l''l ili'ul i.t's 

uitti : kliati^LT, lu ni:! îiai-ù^ Li'-Ji ili;l. L r:.iil ,1,-ci: i|il.i lu étais avant il'avdr c>, lia- 
titi. cl lu il''" !']'■■ m' iiiljliil.îi' j ('■i-:iièniL'. ;;.ll'", lil — ; (|ii"lnu'i]ii il,.-.-! Jii'iii ti.ilji- 
tatil.. ilu -ivi'i-1 dLvjiiik; nui- -iji'-ii'iu. fiLniriili!'-, nuii- l'jhlliii'.Mi- (l.. s vii-liiiiiî sa- 



Nous rovitîiiJi'Oiis oi'ltii ronitiiiiiid-anre; il l'an! \ uir auparavant 
relit; de Joseph ut lin ses frères. 

Joseph, après avoir fait mettre uni! n,ttpr tlans le sac de Itctijainin, 
ûliloime d'arréti'i- 1rs enfants tic Jatoli; iwiis-ci sont consternés ; Josepli 
feint tic vouloir retenir le coupable : Juila s'ollïo en olagi; |iour Ben- 
jamin; il raconte a Joseph ijue Jaculj lui avait ilit, avant de partir peur 
l'Égypia: 

a Vous savez eue. j ai »< iltus fil-» de Hieliel ma fui unie. 
■ L'un d'eux étant allé aux i;hai-.!|.s, vmi= m'ait ï. tii< iju'iine Iwilu l'avai! ili'iuié; 
il ne parait point jusqu'à celle lie urc. ■ 
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sionseont émues, ei n uo tous 1rs ..iï^i.-Ic-s il.ùvfiit sortir de l'âme, l'in- 
tervention d'uno divinité refroidit [',-icfion, ciomif aux sentiments l'air 
do la fable, et décèle le mensonge du poc'li' , où l'on ni; jn-iiEait trouver 
que la vérité. Ulysse, se iaisuul rcninimikc sons ses haillon, à quelque 
marque naturelle, mil été |ilus touchant. C'est ce i|u'llouiore lui-mémo 
avait senti, puisquu le roi d'Ithaque se découvre a sa nourrice lùiryclée 
par une ancienne cicatrice , et à Lai'rte par la circonslanre des treize 
poiriers que le vieillard avait donnés h Ulysse enfant. On aime à voir 
que les entrailles du detlTUCleur des wifc» sont formées comme celles 
du commun des hommes, et que lea aflïctions simple» en composent 

La reconnaissance est mieux amenée dans la fienèse : mie coupe est 
mise, par la plus innocente leniicance, dans le sae d'un jeune l'rère 
innocent; des fines coupables se désolent , en peinant à faillie! irm ,Ii. 
leur péro; i'unaee de la douleur de Jm-oh luise tout il coup le cteur de 



263 . 
résolu. Quant 



.sont trou- 
ai] qui les 

oover qu'il 
• les III* de 

Joseph, ses frère* iloi\enl cliv maintenan! les si i\h îi entendre l'cxpli- 

cation qu'il rajoutera voix b : E^m****. mm™.., 

01 kh vesuidktis in at, u-Kn ; c'esl la delicafesse , l;i eénérosiié et la sim- 
plicité poussées au plus liant degré. 

N'oublions pus de remarquer avec quelle bonté Joseph console ses 
frères, les excuses qu'il leur fi>m-::if rn leur disant que, loin de l'avoir 
rendu misérable, ils tout au cunlraire la cause de sa grandeur. C'est à 
quoi l'Écriture ne manque jamais, de placer la Providence dans la 
perspective de ses taide-jus. Ce uimiîiI corneil de Dieu, qui conduit les 
affaires humaines, alors qu'elles semblent le" plus abandonnées aux 
lois du hasard, surprend merveilleusement l'esprit. Ou aime cette main 
cachée dans la nue qui travaille incessamment les hommes; ou aimo 
à se croire quelque ehosc dans les projeté do la sagesse, et à sentir 
que le moment de notre vie est un dessein de l'éternité. 

Tout est grand avec Dieu, tout est petit sans Dieu : cela s'étend 
jusque sur les sentiments. Supposez i[ue tout se passe dans l'histoire 
de Joseph comme il est marqué dan? la (leucie: admettez que le lié? do 
Jacoli soit aussi liou, aussi sensible qu'il IV»t ; mais qu'il soit pkilasa- 
/Jie: et qu'ainsi, au lieu de ilire : Je suis it-i yjrrr /a volonté du Seigneur; 
il dise : La fortune m'a été favorable, les nbjeis diminuent, le cercle 
se rétrécit, et le palhetiquc s'en va avec les larmes. 

Enfin Joseph embrasse ses hères, comme Ulysse embrasse Telé- 
maque, mais il coui:ncme pur benjamin. Un auteur moderne n'eût pas 
manqué de le faire se jeter de préférence au cou du Irèru le plus cou- 
pr.li'e, alin =on bures lui un vrni [:;:r-c:u:;i^e île tragédie. La Bible" 
a mieux connu le cœur humain ; elle a su comment apprécier cette 
exagération de sentiment, par qui un homme a toujours l'air de s'ef- 
forcer d'atteindre a ce qu'il croit eue eiunuY chose, ou de dire ce qu'il 
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S64 cènie du ctintiTiAMsirr. 

pense mi grand mot. An reste. In nmipari)i?uii r|u'Hoiiif?ic a faite des 
sanglots de Téléninrpie ni dTly.winix cris d'un aigle cl dp ses aiglons, 
comparaison que nous avons supprimée, nous semble encore de trop 
dans ce lieu, n lit, s'était t jeté nu cou de lii'iijniiiin pour l'embrasser, 
il pleura; et Benjamin pleura aussi, en le tenant embrassé : » c'est là 
la seule magnificence de si; le convenable en de telles occasions. 

Nous trouverions dans l'Eirif are pinceurs autres morceaux de nar- 
ration de la même e-icelienre que relui de Joseph : mais lu lecteur peut 
aisément en faire In eoniparaisni] avec des passages d'Homère. Il com- 
parera, par exemple, le livre de itutbetle. livre delà réception d'Ulysse 
étiez Ruinée. Tobie ouïe des ressemblances louchantes avec quelques 
scènes do flliaiie ot de l'Odyssée : Priam est conduit par Mercure, 
sous la forme d'un jeune hou. nie. comme le iils de Tobie J'cet par un 
ange, sous le même déguisement. 11 ne faut pas oublier le chien qui 
Court annoncer à de vieux parents le retour d'un fitsebéri; et cet autre 
chien qui, reste fidèle parmi des serviteurs ingrats, accomplit ses des- 




» Nestor, est orateur .1. ; IMie:is, celte Inurho é!-3 qiti rite dont les paroles étaient 
pins douces que le mie! . se tua au im'icii <ti: l'as-, inHéc. Déjà il avait cbarino 
par srs discours dcui p'-tii'tiiUihis il'lininin.'î, mire [.■5qiu>]] 1 -s il avait vécu dans la 
grande Pylos, et il riynail maint' mut sur la troisième. » 

Cette phrase est de lu [dus l>e.!c antiquité cnmmc de la plus douce 
mélodie. Le second vers imite la douceur du miel et l'éloquence onc- 
tueuse d'un vieillard ; 



Pharaon ayant interrogé Jacob sur son âge, le patriarche répond ; 

Voilà deux sortes d'antiquité? hi.ïi dilh Tentes : l'une est en images, 
l'autre en sentiments; l'une reumle des. idée? limites, l'autre des pen- 
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sées tristes : l'une, rcprr-e niant le chef il'nn peuple, ne montre !o vieil- 
lard que relativement il niv- jir.-iii.j-. do h vif; l'autre le considère in- 
dividuellement et tout entier : en ariiéral Homère fiiit plus réfléchir sur 
les nommes, et la Bible sur l'homme. 

Homère a non vent parlé île- juies de deux époux ; mais l'a- 1- il fait 
do cette sorte? 

ilsaac Bt entrer ilébr.ro .-1.111= ln 1 - ■ ; s. il.; Sinni» 1 , i't il la prit pour épouse; 
et il eut tanlrle joie eu elle, que lu iloeVur rjn'i! nvsil iwenlie (le la mort île sa 
iiu'n- tut tempérée', b 

Nous, terminerons ce parallèle et noire p(n'.tii[ue chrétienne par lin 
essai qui fera mm prendre dan- nu inslunl lu différence- i|in existe entre 
le Style [le In Bible et celui d'Homère; nous prendrons un morceau de 

àXnémi P ^ 

0 Ne vous oppose* |hkii: à moi en f.iiTaui .i v.ni- ipiiticr et à m'en aller :cn 

•pirlipie lii n i[ui. mésallie/ . j'irai av-ï vuus. nmir™ ni voit, uumi-rei; mire 
peuple sera mon peuple, et vulre lima sera mon Dieu'» 

TflchonB de traduire ce verset en langue homériquo. 

• Ulielleitultiréponiiii à la il;.- Nn.uiii, honoré, îles peuples comme une déesse: 
Cesseï de tous opposer i c- (ru'nr.e liiviiii:.' m'ir-iiirt; je vous [lirai la vérité lelle 
mu 1 je la ;ai! -t sans iléons., ment. Je -siti-s ré.Lilue île vous suivit.-, .le iletneine- 
rai avec vous, soil <jne v ins r-stiei ch../. le.. Mua biles, habiles i lancer le javelot, 
soitqne vous îvt"-; 1:1 i mu pi;-' (le .lr.ih, .-i f ■ - s 1 î : . - .-i ilivier-, J, : demanderai avec 

(rifices agréables. ' J ^ ^ 

1 Elle (lit: et rumine, lorsque le vin: eut irjiliyr :mi ■'■!]■' 1™ ]i'-ii.: Ibsle .lu téli'i 
île Terri, 1. 11 1. J.'s lab-Kireur; prévirent le froment et l'ùvje . ei 1,111 1 As rm-Leilles 
(l.'.iosit ire --propre m. rr eiiti -Litéi-s, i:ar ils pivieiMit .pu- rette omlée \ .i amolli: 1., 
jlelni' el 11 reunre pr.ipre à reei-vnir les don- preeieuv iliirij; ainsi les paroles; 
(l-i Itlllti, comme une pluie fé'-j.llt-' . Itl-llillilelil le tient JeNoéuii.n 

Autant que nos faibles talents nous ont permis d'imiter Homère, 
voilà peut-être l'ombre du style de cet immortel yênie. Unis le verset 
de Hoth, ainsi délayé, n'a-t-il pas perdu ce charme original qu'il a dans 
l'rlcriturc? Quelle poésie peut jamais valoir ce seul tour : 0 Papillon 
tma populut meta, Dau (uns Deui meus. . Il sera aisé maintenant de 
prendre nu passnae d'il. nuire, d'en cllacer les couleurs, et Je n'er. 
laisser 'iue le limd ;i la manière (ie la Bible. 

■ Gtnta. chjp. mv, t. 61. — * Kw*., '.bip. I, •. S. 
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Par lù noue espéroiin, du moins aussi loin que s'étendent nos lumiè- 
res, avoir filit connaître au\ lecteurs quelques-unes des innombrables 
beautés des livre» saints : heureux si nous avons réuni à leur faire 
admirer cette grande et sulilimo pierro qui porte l'Église do Jésus- 
Christl 

« St l'Écrit lire, dit saint (liï'ïoirtî le flratul, renferme dos mystères 

simples, propres il nourrir les humbles elles m ni n s savants : elle porto 
h l'extérieur de rpmi allaiter K's enfanta, i't dans yf.< plus secrets replis, 
do quoi saisir d'ailniiralina les esprits les plus snlilimes. Semblable à 
un neuve dont les eaux sont si basées en certains endroits, qu'ira 
a.uneau pourrait y passer, et en d'autres si profondes, qu'un éléphant 
y nagerait. » 
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niiji'iil pour leur jijèrc aussitôt qu'elle parut au njonde ; ils lui peùtis- 
renl leurs i-liiiriu!^ t erres! l es : elle leur don un sa iliunit/: : la inusiijue 
noia ces chants, ia peinture la représenta dans ses douloureux triom- 
phes, la sculpluie Pl ' jilsit ii rêver avec Hic *ui les tombeaux, et l'ar- 
cfii).i;cliirp lui biltit des icwjiliui sublimes el uivsfëneyx «online sa 
pensée, 

Platon tt uii'i'vi ilieus.-njcut Jeliui la uaiure de la musique ; «On ne 
doit «as, dit-il, île la musique par le plaisir, ni reclierclier celle 

qui n'aurait d'autre pbjei que le plaisir , (nais relie qui contient eu toi 
la ressemblance du beau, » 

l!n effet, la musique, considérée comme art, est nne imitatior de la 
nature: sa |n-i i'fc-tii tn est donc de représenter la plus belle nature 
jwisilile. Or, le plaisir est une chose d'opinion, qui varie selon les 
temps, les lureiir; et les peuples , et qui ne j nm t être le tenu, puis-qua 
c tenu csl un, et cxisle absolument. He là toute institution qui sert 
à purifier filme, il en écarter le trouble et les il i. -sonna née s, à y faire 



naître la virlu, est, par celte qualité iiuïmc, propice il la plus fiei/e 
musique, on ii l'i!:uuiti™ la [iln> pai laite du benti. Mais si celte iusli- 
luliriri est eu outre di' nadirs ivliiHeii.se. elle possède alors les dons 



chênes et les roseaux du désert. 

Ainsi le musicien qui veut suivre la religion dans ses rapports est 
oIiIïlt d'à] ip rend ru l'iniilaliun des harmonies de la solitude. Il faut qu'il 
connaisse les sons que rendent les arbres et [es eaux ; il faut qu'il ait 
entendu le bruit du vent dans lus cloilie.--. et ces ru un urnes qui régnent 
dans les temples gothiques, dans l'herbe dus cimetière.», et dans les 
EOuterraina des morts. 

le christianisme a inventé l'orgue et donné des soupirs a l'airain 
même. Il a sauve la musique dans le; siècles liarhares : là où il a placé 
son trône, là s'est Cirriié un peiqù> ipii chante na( HivHm-ient comme les 
oiseaux. Quand il a civilisé les sauvages, ce n'a été que par des can- 
tiques; et rirouuoid, qui n'hait point cédé ii ses dogmes, a cédé h ses 
concerts. Religion do paix! vous n'avez, pas, comme les autres cultes, 
dicté aux humains des préceptes do haine et de discorde; vous leur 
avez seulement enseigné l'amour el l'harmonie. 
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CHAPITRE IL 



plain-chant , on y reconnaît In mémo système. La plupart dus psaumes 
sont sublimes île uraiiR'. pailn-uliciciaciii ic toi; l>oniitin.i lii.miv.'i 
mcù, le l'onjilcbor libi, cl le limdiUe, pucri. t.'lit r.ririt, airanué pnr 
Raïucau, est d'un cuiur-lèie iiioin.i il m jt>i i ; il est peut-élrc il" lumps de 
l't'f giicujil fdiis, c'est-ii-iliru (lu siècle île Cliarlemagne. 

Le christianisme est sérieux pomme l'homme, et son sourire mfimo 
est grave, [lien n'est beau connue les soupirs que nos maux arrachent 
à [a religion, l.'oilice îles morts est un clief-d'u;uvre ; un croit enlendre 
les sourds retentissements du tombeau. Si l'on en croit une ancienne, 
tradition, le chant qui délivre les morts, comme l'appelle un do nos 
meilleurs poètes, esl celui-là même ipie l'on chantait aux pompes funè- 
bres des Athéniens vvrs le temps de Périclés. 

Dans l'olliee de la -cmaiiie sainte on reuuinpie la Passion de saint 
Matthieu, l.e récitatif de l'historien, lus cris dû ta populace juivo, la no- 
blesse des réponses de. Jesu- , fm-ment un drame pathétique. 

PergolÈze a déployé dans le Stabat Mater la richesse, de son art; 



e quou pieu 



très, qui finit par absorber le 
cbttrmc de nos vieilles roman 
vient à chaque couplet surdi 
nature : l'homme qui soullrc p 
images, tandis que le fond de t 



27(1 nÉsiF. pi- citmmiDiMH- 

l'ergoleie a donc méconnu celte vérité qui tient à la théorie des pas 
sions, lorsqu'il a voalu que pas on soupir de l'Ame ne ressemblât au 
soupir qui l'avait précédé. Partout où il y a variété, il y a dMruclion, il 
n'y a plus de tristesse : tant l'unité est ni' ce; va ire an scntimcntl tant 
l'homme est faillie dans cette partie même oîi £it tonte sa force, noue 
voulons dira dans la douleur! 

I.H leçon des Lamerilnlion. oV 3 <"■:-:- r 1 1 i porl.: un enrartére particulier: 
elle peut avoir été retouchée par les modernes, mais le fond nous en 
parait héhi'alqnc; rar il ne res-cmlile pmnt aux airs i.ti'cs du plain- 
chant. Le Pentntétupie sé chantait il Jérusalem, comme de- Inicnliqucs, 
sur un mode plein él doux; le- prupli.'-lie-; .-e di-aien! d'un ton rude et 

particulière nient cnn-acié ', Ici non- reloinlunis dans ces grands sou- 
venirs que le culte eallmli pu* rappel le .le imites paris. Moïse et Homère, 
le i.ilian et leCytliéron, Solyme et Home, Baliylone et Athènes, ont 
laisse leurs dépouilles h' non autels. 
Enfin c'est l'enthousiasme nié qui im-pirn. le 'le Dcttm. Lorsque, 

et do sang fumant encore, aux fanfares des finirons cl îles trompelles, 
une armée française, sillonnée des Ceux de lu éeiene, fléchissait lecetiou 

de* lampes, des ina-se. d'or, des llnuduMin. des parl'iims. aux -oupirs 
de l'orgue, au liiilaricorriénl de- rlor-hi-s. an fn-missénienl de- serpents 
et des basses, cette hymne faisait résonner le- vitraux, les souterrains 
et le- dômes d'une ha.il ique. alors il n'y avait |i:iiut d'homme qui ne se 
seutil transporté, point d'homme qui uVpi'ouvâl quelque mouvement de 
C# délire que faisait éclater Pimiure aux liois d'Olympie, ou l>avid au 
torrent de Cédron. 

Au reite, en ne parlant que dos cliants grecs de l'iiglise, on sont qut 
twus n'employons pas tous nos moyens, puisque nous pourrions mon- 
trer les Aajbndue, les !»ainas, les Léon , les Grégoire, travaillant eux- 
mêmes au léUlditwemeot de l'art musical; nous pourrions citer ces 
cJiets-jJ'femn; de la musique moderne, composés pour les fâtes chré- 
tiennes; les Vinci, les Léo, les liasse, loi G duppi, les Durante, élevés, 
formés ou protégé* dans les oratoires du Venise, de Xaplcs, de Rome, 
cl a la cour des souverain pontifes. 



' Dmmit, mutin J.io muilgui il d, ut fjill. 



chapitre ni. 



La Grèce raronli- qu'une jeuuo fille, ajirrrri". an t l'omlirc de son amant 
sur Un mur, dessins les ro'ifours de celte nnitirr. Ain-i , selon l'anti- 
quité, une pa-si'm \i'b]y.f |ieid'ri-it l'art iti'i plus jiaHailrs illusions. 

L'école chrétienne a cherché un autre niallrc; elle le reconnaît diuss 
cet artiste qui, pétrissant un peu de limon entre ses mains puissantes, 
prononça eus paroi'» : Fni'nm l'hnmmcii nùtiv imiujc. Ilmic, poumons, 
io premier trait (lu dusïin a existé dans l'idée éternelle do Dion, et la 
première, (statue que vit le moude fui retlr fameuse, areilt! animée du 



■ train' an -ilenrc, ootni' la fntrede 



d'une manière reniareuahlc : Yïtli <:ivpius i)i\, nplwnii imaijhinn , cl 
■ sine lacnj'iiis inwsirr- nin jmt'i'i, atm mn: cjj'u arilc.r nb ncultis juina i:t 
hisloriom' ; c'était un tableau représentant k: sacrifiée d'Abraham. 
Saint Basile va pins loin, car il assure les peintres « font autant par 
leurs tuhleaux que les oraleurs ] ur leur uloipiencc'. • Uq moine nommé 
Mètliodius pi'i.-nit dans le huitième siècle rc Juijniicnl dernier qui 
convertit Ro^iris. voi des Bulgares', les pièlrti> avaient rassemble au 
cr-.lléi'e de l'Ortliodimo. à C.onsla-itinople, la plus bulle bibliothèque, du 
monde, et les chofs-d'iruvre des arts : on y voyait en particulier la 



loin. t |ii'clîi's enveloppèrent [es peintres euv-mèmes : nu leur détendit, 
sous peine de mort, de continuer leurs études. Le moine Lazare eut le 
courage il' iltrc le martyr do son urt. Ce fut en vain i[ne Théophile [ni 
lit. 1 1 1 ù h i- 1rs mains pour l'ciiqn'i-her île tenir le |iinrrau. Caché dans lo 
mnleiTain île l'émise de Suiiil-Ji'ini-tl'ifili'tr, 1 ; roli.'_'ieu\ peismit avec 
ses doL'Is mutilés le ltiiiiiI saint dont il était h; suppliant'-. ili;ne pan? 
limite île devenir le pnlrois îles peintres et d'être reconnu de cette fa- 
mille sublime ipio le -en 111e île l'es) n i [ ravit an -dessus des hommes. 

Sous l'empire des Golhs et des Nom baril .s, le christianisme continua 
de tendre une main sceoiiralile aux talents. Ces o [Torts se remarquent 
surtout iian- les églises bâties par Théedurie, Liiitinaml el Didier. Le 

inèiiie esprit de rcli^iiin inspira llharle fine; et l'omise des AjMlrcs, 

élevée par ce L-rnml prince il Fliirence, passe encore, même aujourd'hui, 
peur un assez beau monument 3 , 

Enfin, vers le treizième siècle, la religion chrétienne, après avoir 
lulté contre mille olistaeles, ramena en triomphe le ebrrur des Muses 
sur la terre. Tout se lit peur [es eidises , cl par la protection des pon- 
lilés et des primes relidcuv. ISoudiet. Crée d'origine, (ni le premier 
ureliitecte; Nicolas le [Premier sculpteur, et liimabtic le premier peintre, 
qui tirèrent le yiùi antique des ruines de Itenie et de la Grèce. Depuis 
ce temps, les arts, entre diverses mains et par divers génies, par- 
vinrent jusqu'il ie siècle lie [.fou \ , oi'i éclat ci'eni . cou mie des soleils, 
Raphaël et Michel- Ange. 

On sent qu'il n'est pas de notre sujet île taire l'hi-loiro eiuuplè.fe de 
l'art. Tout te que min s dm mis ni ont ter , c'est en quoi le christianisme 
est plus lavorahlc il la peinture qu'une mitre religion. Or il i-~t ai.sê do 
prou un- Il ois choses ; I ' que ia relis: ion élire tienne . étant d'une nu line 
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CHAPITRE IV. 



Vérités fondamentales. 

IM.essujetsantiiniessoiit restés sous la main des peintres modernes: 
ainsi, avec les hù-m* Hiytliulujitjuc!*, ils ont de plus les scènes cluii- 
tiennes. 

2° Ce qui prouve que le rlnïstianisnie paile y-h\p au pénie que la Ta- 
ble, c'est qu'en général nu. i-raads peintres oui uiieux réussi dans les 
Tonds sacrés que dans les Tonds profanes. 

3' Les costume., modernes conviennent peu aux arts d'imitation : 
mais lu culte ciillmliqur a tourni h la peinture des costume- aussi nobles 
que cens do l'antiquité '. 

Pausanias", Pline' et Plutarque 1 nous ont conservé la description des 
tableaux de l'école grecque (ii). Zenxis avait pris, punr sujet île ses 
trois principaux ouvrages, Pénélope, Hélène et l'Amour. Polvyuote 
avait llïiiré sur lus ijins du temple du IMplics le sau du Troie et la 
descente d'Clyssu aux enfers. Uupbjuor peignit les douze dieux, Thésée 
donnant des lois, et les batailles de CiLdmée, de l.euelres et de Man- 
tinee. Apclles représenta Vénus Anadvomèiie sous les traits de Cam- 
passe ; .-Hlion , lus noues d'Alexandre et de Itoxaue; et Tiniunthe, lo 
sacrifice d'Iphigénie. 

i i ■ '■' i i i ■■ ■ m i ii ■ j ■ i i 

llDli itltu. Ht rteruim! :'o vf.i.i; ir.i'i.ri; ! ,i lïruj.u.il t »r s ire ! ;IIkl, (p. I, «J Fartant.) 
On [ti.tv>|[ Kcimi >.r, ,U MuriU. d.rùl., r.ip. III. f. SI ; cl Un. . an. va. 11» H. Trniririr.N 1 
iflit un lue! (I.l.fr 'de f,,l:i», bur et iujil. - I l'itt., liT. t. — ■ Plu.., lil]. i m, cap. lui, tl 
— ^Pict.j fn Ifppp. f>otnp. Laeul, elt* 
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Rapprochez ces sujets des sujets chrétiens , et vous on sentirez l'in- 
fériorité. Le sacrifice d'Abraham , par exemple, est aussi touchant, et 
d'un, pofit pins simph- que celui d'iphi^enic : il n'y a là ni soldats, ni 




admiré Ici Nativités, les l'ierijes cl / t'ji/iui! , les Fuites dans le dé- 
sert, les CnariHinnnnits il' i-fiinea , les Sacrements, les Missions des 
ajirttres, les Descentes de. rmi.r, le- /Vimncs un sa/ni sépulcre ! Des 
bacchanales, des fêtes de Vénus, îles rapts, des métamorphoses, 
pouvent-il loucher le tmir comme les lalilcaux lires de l'Écriture? Le 
christianisme nous montre partout la vertu et l'infortune, et le poly- 
théisme r-f un culte île crimes et de' prospérité. Nuire i l'iiiiian a nous, 
c'est noire histoire : c'est pour nous que tant île spectacles trafiques 
ont été donnés au monde : nous sommes parties dans les scènes que le 
pinceau nous étale, et les accords les plus moraux et les plus tou- 
chants se reproduisent dans les sujets ehréliens. Soyez à jamais glo- 
rifiée, religion de le-ns-Christ , vous qui aviez représenté, au Louvre 
le Roi des rois crucifié , h Jugement dentier au plafond do la salle de 
nos jupes, une llcsiirrcclhn à l'hôpital général, et ïa Naissance du 
Sauveur à la maison de ces orphelins délaissés de leurs pères et de leurs 

Au reste, nous pouvons duc Ici des sujets de tableaux ce que nous 
avons dit ailleurs îles sujets de poèmes : le christianisme a fait naitre. 
pour le peinlro une partie dramatique très-supérieure à celle de la my- 
thologie. C'cbI aussi la religion qui nous n donne les Claude le Lorrain, 
comme elle nous a fourni les Delillo et les Saint-Lamhcrt Mais 
tant de raison n cmciiis seul innliles : parcourez la paierie du Louvre, 
et dites encore , si vous le pouvez, que lu génie du cUrislianismc est 
peu luvorahle an\ lieaux-arts. 
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CHAPITRE V. 



A quelques iHli'i'iviiCL'? prùs qui tiennent il la partie terlmlque de. 
l'art, co que noua avons dit de la peinture s'applique également il ta 

sculpture. 

Lastatue de Moïse, par Michel-Ange, ii Rome; Adam et Êve, par 
Baceio, à Florence: In inoupedu Ya>n de Loui-- MIL pur Continu, à Taris; 
le fnin! Denis, du m Ame; le (omlioau du eariliiial de lilehelicu, ou- 
vrage du double génie de f.e Brun et lie Girardtm; le monument do 
Colbort, exécuté d'après le dessin de I.e Brun, par Cojzevos etTuby; 
le Christ, la Mère do pitié, les huit Apôtres de Bouchardon, et plu- 
sieurs autres statue? dtr genre- pienx, montrent que le rln istianisme ne 
saurait pas moins animer lo marbre que la toile. 

Cependant il est à désirer que les Fcnfpteni's bannirent à l'avenir do 
leurs composition* funèbre- ces squelette? qa'ila ont placés au monu- 
ment : ee n'est point l.'i le ^éuie. du i:ln[.-' : ani-mi' , i;ni peint le trépas >i 
lii'iiu pmir le Juste. 

Il faut également éviter de représenter des eaduvres, quel que soit 



regrets des homm 
célestes : un tel s 
scènes du temps « 
paraître, mais soi 
le tombeau dujusl 
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CHAPITRE VI. 




En traitant lie l'infliicnci' du elirittrani.-me dam les arts, i! n'est be- 
soin ni do subtilité, ni dVIlKlut'iH'u ; les monuments sont là pour ré- 
pondre ans délracleois du mile evuniirliipie. Il .-uilil, par exemple, 
do nommer Saint-Pierre de Rome, Sainte-Sophie do Constantinople, et 

destroiseliefs-d'oi.Nrodô l\i,vl,i(.vi. Uni.-- 8 




niclun::o de ci' que l'uni tv i: fit I iii ji ic a de. l:;irdi, cl de te que les ordres 
grecs ont île simple et do gracieux. 

(V dénie, qui ~i' l'liiirij:.' i- n < tncin-v dans li\ plupart do nos églises, 

voient avoir les cités antiques. Les yeux du voyageur viennent d'abord 
s'attacher sur celle llé.iie reii.ien.-e durit i'u-peet réveille une foule do 

annonce la vie du fidèle; e'e-t In que lis épuux s'unissent; c'est laque 
lus ilii'éliniF te prosternent nu pied lies autels, le faible pour prier le 
Dieu de force, le rempaille punr implorer lo Dieu de miséricorde, l'in- 
nocent pour clianlei- le Dion (le boute. L'n paysaje parait-il nu, triste, 
désert, placez-y un clocher dianq ode; il l'instant tout va s'animer: 
les doute.-; idées (W piatctir et de trmqimu, d'a.~i.e pouf lo voyageur, 
d'amuoni: puni' li' peieriu , d'hospitalité ol do fraternité elirétiennc, vont 
naître de Imites parts. 

Plus les flges qui ont élecé nos monuments ont eu de piété et do foi, 
plus res monuments ont été IVappilnls par la praiidcur el la r.ohloi-o 
de leur caractère. On en voit un e\erii]'lo remarqiudile.iSant l'hôtel dot 
IwraUdts et dans ¥ École militaire : on dirait que le premier a fait 
mouler ses- voulus dans le ciel à la voix du siècle religieux, et que le 
second s'est abaissé vers la terra à la parole du siècle athée. 

Trois corps île lo.-i-, foinmnt avec. IcUt-e un runv Ion;, eoiupo-cnt 
l'édifice dos limdiihts. liais quel guui dans colle simplicité! quelle 
beauté liant cotlo rour qui n'est pourtant qu'un cloître militaire où 
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I a mêlé les idées guer 
n camp do vieux eoldi 
OiC'estù la fois le monument du Dieu des a 



fastueuses colonnades de rinipili.il de Grccnwich. en Angleterre; maia 
il y« quelque chose de plus lier et de plue imposant dans la musse des 

Invalides. On sent qu'une nalimi qui li'illf <le lA~ pillais pour la vieillesse 
de ses armées a reçu la puissunce du n'u^e, ' u " il 1" e I e sceptre 



CHAPITRE VIL 



la pointure, l'architecture, la poésie et la irramle éloquence ont tou- 
jours dégénéré dans les siècles philosophiques. C'est que l'esprit rai- 
sonneur, en détruisant ['immj.imilioii , sape 1rs In mie monts des heaux- 
arts. On croit être plus habile parce qu'on redresse quelques erreurs 
de physique, qu'on remplace par toutes les cireurs de la raison; et 
l'on rétrograde on elfet, puisqu'on perd une des plus belles facultés 
de l'esprit. 

C'est dans Versailles que les pompes de l'Aie religieux de la France 
s'étaient réunies. Un siècle s'est à peine «coulé, et ces bosquets, qui 
retentissaient du bruit des fêtes, no sont plus animes que par la voix 
de la cigale et du rossignol. Ce palais, qui lui seul est comme une 
grande ville, ces escaliers de imirhre qui semblent monter dans les 
nues, ces statues, ces bassins, >;cs buis, sont maintenant ou croulants, 
Ou couverts de mousso, ou desséchés, ou abattus, et pourtant cette 
demeure des rois n'a jamais paru ni plus pompeuse, m moins soluaire. 
Tout était vide autrefois dans ces liens ; la petitesse do la dornioTO 
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Î78 OhMt sa CIIHIS1UTIIS1IE. 

cour, avant que cette cour eût pour elle la grandeur de son infortune, 
semblait trop à l'aide dans, les vastes réduits Je Louis XIV. 

Quand le temps a porté un coup aux empires, quelque grand nom 
s'utiadic à leurs .U l.ris et les couvre. Si la nolilc misère liu guerrier 
succède iinjonartuii dans Yer.-aille- il lu iiiaeniliccisce îles cours, si des 
tableaux do miracles et de martyr* y remplacent de profanes pciu- 
'tures, pourquoi l'ombre de Louis XIV s'en offenserait-elle? Il rendit 
illustres la religion, les arts et l'armée : il est beau que les ruinas de 
son pillais servent d'abri aux ruines de l'armée, lies arts et de la ro- 



CnAPITRE VIII. 



mrciirs de nos aïeux. ïe plai-rut a introduira dans leurs Gâtions des 
snulfirains, de; f int('uiir-\ de? elclf nniix, des temples cjethiqucs : tant 
ont de charmes tes souvenirs qui se lient à la religion et à l'histoire du 
!a patrie ! Les nations ne jettent pas à l'écart leurs antiques mœurs 
comme on se dépouille d'un vieil habit. On leur en peut arracher quel- 
ques parties, mais il en reste des lambeaux qui forment avec les nou- 
veaux vêtements une effroyable bigarrure. 

j On aura beau billir de:- i t • r 1 1 ; < I u ~ i-iccs bien oV'cant ?, l;icc éclairés, 
pour rassembler le ion peuple do saint Louis, et lui faire adorer un 
Dieu nu'-t'iplrpiqur, il regrettera Ifnijijiirs ce? Xntrc-Uttiue de Reims 
et de Paris, ces basiliques toute* moulues, toutes remplies îles ".éué- 
. rations décédées et des aines do ses pères; il regrettera toujours ia 

toni U: de qeel'ieej nies-ieurs de Mûrit vue;-. ?nr laquelle il son/ait 

se mettre à genoux durant la messe, sans oublier les sacrées fontaines 
OÙ il fut porté à sa naissance. C'est que tout relu est essentiellement lié 
h nos mo'iirs; c'est qu'un monument n'est vénérable qu'autant qu'une 
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inédit '■ dans les liiiL- di' leur.; nifuinstçi-es . se venaient prosterner il 
l'autel, et chanter les louau-os du H^imii'ui- ihn; le mime et le silence 

COstumeS -iliL-illi la. ,'0 peuple a] djlT'Tt'Ill >L' Oc qu'il pat j ouriF!) u i ; 

on se rn| pela [ ol Ici i évolution j de te plo, et ses travaux, et ses 
arts. Plus ces temps étaient f'rloii;n<:.s [le nous, pins ils nous parais- 
saient niiiijiiiin'5, [.lus ils nous remplissaient île i'es pensées qui finissent 
toujours par une réflexion sur le néant de l'homme et la rapidité Je 

L'ordre gothique, an milieu de ces proportions barbares, a toutcfuisi 
une beauté qui lui est particulière '. 

Le; ioivta ont été le; premiers j ■ ■ ■ ■ ■ [ iN_-~l Je la Divinité, ut le a lion; mes 
ont pris dans les forêt; la premieie idée il c l'architecture. Cet art a donc 
dft varier selon les climats. Les tirera ont tourne l'élégante colonne 
corinthienne avec mui elinpiteau de feuilles sur le modèle du palmier 3 . 
Les énormes pilier j du viens style égyptien représentent le sycomore, 
ie lijiiier oi ie n'„ il. le bananier et la plupart des arbres gigantesques do 
l'Afriipie et de l'Asie. 

Les forêts Je. Gaules ont passé ii leur leur dan- les temples de nos 
pires, et nos hois de chênes ont ainsi maintenu leur origine sacrée. 
Ile? voûtes ei.-i'l '■:'.= en lenilNue;. ces jamlinijca, rp:i appuient les murs 
et iiuissent hniai[uement comme des troncs brisé", la fraîcheur des 
voûtes, les ténèbres du sanctuaire, les ailes obscures, les passais 
secrets , les portes abaissées , tout retrace les labyrinthes des bois dans 
n'élise p-ithirpic; tout en fait sentir la religieuse horreur, les m y s- 
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lires et la divinité. Les lieux tours h.autuincs plantées II l'entrée do 
l'cdiliec surmontent 1rs ormes cl lui if; du cimetière, et font un cfléf 
pittoresque sur l'azur du ciel. Tantôt le jour naissant illumine leurs 
letes jumelles; tantôt elles paraissent couronnées d'un chapiteau de 
nuance, ou frrossics dans almu-plière vaporeuse. Les oiseaux eux- 
mêmes semblent s'y méprendre et 1rs aduplcr pour les arbres de leurs 
forêts : des corneille? voltigent autour de leurs faîtes et se perchent 
sur leurs galeries, liais tout à coup des rumeurs confuses s'échappent 
de la cime de ces tours et en chassent le.; oiseau* effrayés. L'architecte 



profil n dé meut sous vos pieds. 



LIVRE DEUXIÈME. 



CHAPITRE PREMIER. 



Considérons mainte-riant le- cilel.-i du christianisme dans la lit té rat lire 
en général. On peul la classer sons ces trois chefs principaux : philo- 
sohiu, histoire, éloquence. 

Par philosophie, nous entendons ici l'étude de toute espèce do 
sciences. 

On verra qu'an défendant la religion, nous n'attaquons point la sa- 
gesse : nous sommes loin de coni'iiidrr in minime sophistique aveeles 

vertus par histinci ,.el qu'ils n'en ont pins que par raison ; celle se- 
conde innocence est moins -nie que !n [uemiere; mais, lorsqu'on y peut 
atteindre , elle est plus sublime. 
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De quelque ciité qu'on envisage le rulfc cvnriïcliquc , on voit qu'il 
ayandit lit pensée, et qu'il est propre à l'c^imi'ion des sentiment?. 
Dans les sciences, ses doi-mes ne s'oppnsenl ii aucune vérité naturelle; 
ta doctrine ni' défend aucune étude. Chez les anciens, un philesnplic 
rencontrait toujours quelque divinité sur sn route ; d était, sous peine 

à être absurde toute sa vie. Mais tomme II! Dion des chrétiens ne 
s'est pas lujié à l'étroit dans un soleil, il a livre les astres aux vaincs: 
recherches des savants; «il a jrjlû le mande devant eux, comme une 
pilture pour leurs disputes'. » I-c physicien peut peser fait dans son 
tube, san» craindre d'iilienser Juium. C.a n'esl pas des clc.inenls de 
notre corps, mais îles verdis de nuire ùme. que le soLivcniin Jujic nous 
demandera compte un jour. 

Nous savons qu'on ne manquera pas de rappeler quelques bulles du 
saml -s iéi.v. nu quelques décret- de lu Siii-lumiie, h [ r r i condamnent [■■lie 
ou telle dccunverln pliilnsuphii|ue ; mais aussi ni milieu n" peiiiTuit.-on 
pas citer d'arrêts de la cour de Rome en laveur île ces m 'mes décou- 
vertes? Qu'est-ce donc à dire, sinon que les prêtres, nuisent hommes 
comme nous, se sont montrés plus ou moins éclairés, selon le cours 
naturel des siècles? Il sultit que le chriHtiiinisine lui-même ne prononce 
rien contre les sciences pour que nous soyons fondé à soutenir notro 
première assertion. 

Au reste, remarquons bien que ITidise a presque tmiionrs protégé 
les arts, quoiqu'elle ait découragé ( jueli|iielius les études alistraites : en 
cela elle a nient ré sa sagesse accoutumée. I.e; lune me ! ont beau se 
tourmenter, ils n'entendront jamais rien il la nature, parce que ce ne 
sont pas eux qui ont dit à la mer : « Vous viendrez jusque-là , vous ne 
poserez, pus plus loin. Ht vous 11 ri Jerez ici l'nrmieil île vus flots ' o |,cs 
systèmes succédèrent eleit.ellccirin min s; stériles., et la vérité restera 
k Que ne plaît-il en jour à la ne turc, s'écrie .Mou- 
rir son sein? 0 [lien! quel idnis, quels mécomptes 



, à qui toutefois nous reconnaissons tant de sa- 
I , le sénat rendit un décret pour hennir les philo- 



Diaitized by Google 



sopticj do la ville; 
Cnniéade, ambaas 
jeunesse, enprena 
simplicité des mœu 
de la cour du Rein 

«Aristarclius, dit I 
justice CKanlbe le 

touchant à sauver 
mobile, et que c'e; 
zodiaque, louruan 



, Coton eo billa do faire renvoyer 
ions, » de peur, disait-il, quo la 
es subtilités des Crecu, ue perdit la 
e système de Copernic fut méconnu 

pas un pareil sort chez les Crecsî 
il i|ue, les Grecs dévoient mettre en 



plus sage, puisque 
nwhy^tbL 1 ^^ 



mqner 



,i m,);,,,. 



■■. Hobbes a écrit plusieurs traités : ' contre l'incertitude de la 
science ta plus certaine de tmiles, relit- des niiit ln'-n.al iinn-s. Haus celui 
qui a pour titre ; Ctrnlra Géomètres, sive conaa pluistum Professoram, 
il reprend une à une les dcl'mirions d'Kurlide, et montre ee qu'elles ont 
de faux, de vague ou [l'arbitraire. La manière dont il s'énonce est 
renierquiililr ; I Impie per /unir- qiistolam hoc njo ni intendant tiM non 
miiiiifi'i» nif ihibiiimdi untsuin in scrijiiïs imiihi'umliconim, quam tu 
$eriplu phijskurum , clhicorum ', etc. « Je to ferai voir dana ce traité 
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Ce qui perdra lr.iiji.iurs la foule , c'est [orgueil : c'est qu'on no pourra 
jamais lui persuader qu'elle ne sait rien au moment où elle croit tout 
eavoir. Les grands homme; peuvent seuls comprendre ce dernier point 
des connaissances liumuiiies. où l'un voir se\anouir les trésors qu'on 
avait amasses, cl où l'on su retrouve flans sa pauvreté originelle. C'est 
pooi'enoi la pie par! îles «re_cs ont pense qi e le.- élu île:- jiliilninphiqiies 
avaient un extrême danger pour la multitude. Locke, emploie les trois 
premiers chapitres lin quatrième livre il.' "m /;.«.«jf .v«r t'c;ilrr<Iiiif iil 

ni' ni elîcayantcs . tant "Le-, seul roppinchccs de nous. 

n Notre connaissance, dit-il, étant resserrée dans des bornes 
étroite.-, comme je l'ai montré, pour mieux voir l'état présent (le 
notre esprit, il ne sera peut-être pus inuliie... do prendre eoimaisiar.ee 
de noire ignorante, qui... peut servir heauenup a terminer les disputes.. - 
si , après avoir dérouverf jusipi'oii nous avons ,l,.s i i Ih'i i i s claires... nous 
ne nous eii.n.Ljeons pas dans eel aliène de tenclircs, où nus veux nous 
sont entièrement inutiles, et oir nos facultés ne sauraient nous fairo 
apercevoir quoi que ce soit, entêtés de celte folle pensée, que rien 
n'est au-dessus île noire compréhension ! . » 

Enfin , on sait que Newton , dégoûté de l'étude des mathématiques, 
fui plusieurs années sans vouloir en entendre parler; et du nos jours 
infime, Gibbon, qui fut si longtemps l'apôtre des idées nouvelles, n 
écrit : «Les sciences exactes nous ont accoutumes à dedaieucr l'évidence 
morale, si féconde en belles sensations, fit qui est faite pour déterminer 
tes opinions et les actions de notre vie. » 

En effet, plusieurs personnes ont pensé que la science cuire les malus 
do l'bomme dessècbe le cieur. désenchante la nature, mène les esprits 



jïciu'm l'uumi-cnl moins souvmit i jiif le lia-nid Su niasimo ctuit 
que celte application non s dé-accoutumo insensiblement de l'usage de 
notre raisin, et nous esposo à perdre h route que sa lumière nous 

Celte Opinion de l'uni'. ur ;le l'appUi aiiu.i Je i'a'-èbrc à la géométrie 

Le père (Inslcl, il son tour, semble se plaire à rabaisser lu sujet sur 
lerpiel il ii lui-même écrit. - I"ji ^éucral. dit-il, on estime trop les uia- 
llii'Uiuli.iOL'J.... La ;joonicirie n dus vérités hautes, îles objets peu 
di''M.''o]ipiV, des jm: ut h de vue qui un sont que comme échappés. Pour- 
quoi le disniimilsTÏ Kilo il des paradoxes, des apparences de contra- 
diction, des conclusions de système et de concession, des opinions do 
scclca, des conjectures même, et morne des paraloginnes *. • 

Si noua en croyons Dufibn, ■ ce qu'on appelle vérité.; mathématiques 

se réduit il des identités d'idées, et n'a auci réalité <. » lùtlin l'abbé 

de Gmdillac, attenant pour les géomètres le mémo mépris que Hobbes, 
d.t. en parlant d'eux : = nuaiul il- soiU ut de loin- calculs pour entrer 
dans des reclierelies d'une nature différente, on ne leur trouve plus la 
niénie clarté, la même précision, ni la même étendue d'esprit. Xous 



o beaiii'i.iiip plus loin que le pliiloropiie ar.ilai: 
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vrai que les esprits Loometriqucs: sont souvent [aux dans !o train or- 
dinaire do la vie; mais rein sienl mémo dis leur es trttiue jualessu. lia 
veulent trouver partout îles viVrilt'- alisnlues. tandis qu'eu morale et 
ep politique les vérités, sont relatives. H i'-t rigoureusement vrai que 
deux et deux font quatre ; mais i! u'ost fias do la même évidence qu'une 
banne loi à Athènes soit une lionne loi ù Paris. Il est du fuit que la 
liberté est unu chose excellente : d'après cela, faut-il verser des tor- 
rents de sang peur l'établir chez un peuple, un tel de^ré que ce peu- 
ple no la comporte pasï 

En mathématiques on ne doit reeai'drr que le principe; en morale, 

complexe. D'ailleurs ri™ no dérange le compas du jiéomètro, et tout 
dérange le creur du pliilr.-ophe. ijnnnd l'instrument du second sera 
atiEsi sur que celui du prornier, nous pourrons espérer de connaître le 
fond des choses : jusque-là il font compter sur des erreurs. Celui qui 
voudrait porter la rùddiié eêomel riqne dans le- rapports sociaux dc- 
vicudrail le pics stiipide ou le plus mcHiant des hommes. 

Les mathématique.;, d'ailleurs, loin de prouver l'étendue do l'es- 
prit dans la plupart des hommes qui les emploient, doivent être con- 
sidérées, au contraire, cimmic I appui de leur faiblesse, comme lo 
supplément de leur ir.sullisante capacité, comme une méthode d'abré- 
viation propre à classer des résuhots dans une tête incapable d'y arri- 
ver d'elle- m Sme. L'Ilos ne sont en elletque des signes généraux d'idées 
qui nous épargnent la peine d'enauiir, des étiquettes numériques d'un 
trésor que l'on n'a pascnmptc. dos insi riiments aveu lesquclson opère, 
Ct non les choses sur lesquelles on agit. Supposons qu'une pensée soit 
représentée par À et une autre par 11 : quelle prodigieuse différence 
n'y aura-t-il pas entre l'homme qui développera ces deux pensées 
dans leurs divers rapports moraux, politiques et religieux, et l'homme 
qui, la plume à la main, multipliera patiemment son A et son II en 
trouvant des combinaisons, curieuses, mais sans avoir mitre chose de- 
vant l'esprit que les propriétés de deux lettres stériles? 

Mais si, exclusivement ii toute autre science, vous endoclri:.c;i 
enfant dans cette science qui donne peu d'idées, vous coure/, les . 
qnes de tarir la sonn e des iili'i s mêmes ,1e cet enfant, de f--àlt i I. 
beau naturel, d'eteimlre l'iriia^Lantieu la pies l'.'ei.mlu, de lélr.: i 
tendeinent lu plus vaste. Vous remplisse/, cette jeune léte d'im 
de nombres et de figures qui no lui représentent rien du t ;i ! 

sa mémoire et sa pensée par des opérations artiliciellcs, ii t;e ■ "■ 
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tre, cl finalement il n'aimer que ces principes rigoureux et ces vérités 
absolues qui bon le verse nt In société. 

On a dit que li's mathématiques servent II reclilicr dans la jeunesse 
les erreurs liu raisonnement. Maïs on a répondu très-ingénieusement 
et très-sulidemcnt il la fuis que. pour clu-scr des idées, il fallait pre- 
mièrement en avoir; que préleudru arranger V entendement d'un en- 
fant, c'élait vouloir arranger une chambre vide. lïonnei-lai cl'aliord 
des nolione ciaires de ses devoirs moraux et religieux, enseignez- lui 
les lettres humaines et divine.» : ensuite, quand vous aurez donné les 




Eh, grand Dieu! qu'y n-t-il de moins positif que les sciences dont les 

que l'élément de lu tenu ne nuit pn» lunimijine, ou nu bûcheron que le 
bois ait une substance /ejMi^ix'inr' (.m' paiie éloquente de lioasuet 
sur l;i morale est plu - utile cl plu» liillicilc a écrire qu'un volume d'ab- 
stractioriK philosophiques. 

Mais on applique, dit-on, le. décoin erle- tic- sciences aux arts mé- 

qu'on en attend. La perfecliun de l'agriculture, rn Anglcterrej est 
moins le résultat de linéique- 1 e\; eriences srientiliquus que celui du 
travail patient, cl de l' industrie; du remuer obligé de tourmenter sans 
cesse un sol ingrat. 

Nous attribuons faussement ii nos sciences ce qui appartient au pro- 
grès naturel de la société. Les bras et les animaux rustiques se sont 
multipliés; les manu Fuel eues et ici predui:» île la terre ont dé augmen- 
ter et s'améliorer eu proportion. Qu'on ait des charrues plus légères, 
des machines plus parfaites pour les métiers, c'est un avantage; mais 
croire que le génie et la sagesse humaine se ren Terme ut dans un cercle 
d'inventions mécaniques, c'est prodigieusement errer. 

Qunntaux mulhciiiiitiqie's proprement dite», il est démontré qu'on 
peut apprendre, dan- un temps assez enurl. ce qu'il est utile d'en sa- 
voir pour devenir un lu m ingénieur. Au delà de celle géométrie prati- 
que, le reste n'est plus qu'une géométrie spéculative, qui h ses jeus, 
ses inutilités, et pour ainsi dire se» romans comme les autres sciences, 
* 11 faut liii'n distinguer, dit Voltaire, entre la géom»li ie utile et la 



gÉomiitcio curieuse... Carrez des courbes tant qu'il tous plaira, vous 
montrerez une extrême sagacité. Vous ressemble!; !i un arithméticien 
qui examine les |«op; iéiés dos nombres, nu Hou île calculer sa for- 
tuno. Lorsque Arcliimède trouva la pesanteur spécifique des corps, il 
renilit service nu pi'nrr humain ; mai* de quoi vous servira (le trouver 
(rois nombres tels qui! lu différence des carrés de deux, ajoutée au 
nombre trois, fasse toujours un carré, et que la somme des trois 
différences, ajoutée au môme cube, fasse toujours un carré? A'ngœ 
difficiles *. > 

Toute pénible que celle ï'Ti(é puisse être [mur les mathématiciens, 



nilisteset législateurs, l.rihniu et Ilescnrtes comme métaphysiciens, 
peut-être encore plus que comme eoomèlres. D'Alembcrt aurait au- 
juiiulTuii lo sort do Yarieuon et île Duhamel, dont les noms encore 
respectés de l'école n'existent plus pour le monde que dans les éloges 
académiques, s'il n'eût un'iYi In réputation do l'écrivain h colle du sa- 
vant. Un poêle avec quelques vers passe à In pin t. -ri té, imiiKirlali^e 
son siècle et porte à l'avenir les hommes qu'il a daigné chanter sur sa 
lyre : le savant, à peine connu pendant sa vie, est oublié le lendemain 
de sa mort. Ingrat malgré lui, il ne peut rien pour le grand homme, 
pour le héros qui l'aura protégé, lïn vain il placera son nom dans un 
fourneau do chimiste ou dans nue machine do physicien : estimables 
efforts, dont pourtant il ne sortira rien d'illustre. La tJoirccst née sans 
ailes ; il faut qu'elle emprunte oel.es des 1lu.es quand elle veut s'envoler 
aux cieux. C'est Corneille, Uacinu, ISnileau; ce sont les orateurs, les 
historiens, les artistes, qui ont immortalisé i.ouis XIV, bien plus qun 
les savants qui brillèrent aussi dans son siècle. Tous les temps, tous 
les pays dirent le mémo exemple. Que los mat li.':n: a; ieie us cessent donc 
dose plaindre, si les peuples, par un instinct général, font marcher 
les lettres avant les sciences 1 C'est qu'eu effet l'homme qui a laissé un 
seul précepte moral, un seul sentiment touchant à la terre, est plus 
Utile ù la société que le géomètre qui a découvert les plus belles pro- 
priétés du triangle. 

Au reste, il n'est peut-être pas dillicile de mettre d'accord ceux qui 




■ inventeurs, elle les a condam- 

iljbc, et Voltaire a créé parmi 
>t Pvthagore vivent comme mo- 
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ginntion : ils sourient tic pitié '[iiniid on leur parte île littérature, de 
morale, île religion; ils rnnunment, disent-ils, In nntnre. N'aime- t-on 
[iiis aidant l'iviinriintt: de Platon , t;ui appelle itKc même nature une 
/jors/i; m asti rieuse? 

[le 11 reniement il existe uni? autre géométrie, une géométrie iiitcllec- 
liielle. C'est celle-là iju'il fallait savoir pour entrer dan» l'école des 
disciples de Socrate; clin voit Dieu derrière le cercle et le triangle, et 
elle a créé Pascal . I.eibnitz . nescartes et Newton. En général les i;éo- 
inc.lrfs inventeurs ont été religieux. 

Mais on ne peut se dissimuler mm cette géométrie des grands hommes 
ne soit fort rare. Pour un seul génie qui marche par tes voies Sublimes 
de la science, combien d'au (ce .s se perdent dam ses inextricables sen- 
tiers ! Observons ici une île ces réactions si iiirnmunes dans les lois de 
la Providence : les «ses irréligieux conduisent nécessairement aux 
sciences, et tes sciences amènent ni'ces-aiiV'nient les ;îges irréligieux. 
Lui-f] lui. dans un sicçfe impie, riinmme vient a méYnui'.nilri.' l'existence 




l'univers, en le» voyant dans le ciel avec Newton, dans la chimie avec 

qu'il» les prennent pour le principe ij.ém" des choses, et qu'ils ne voient 
rien au delà. Cette simplicité de lu nature qui di'vrait leur faire sup- 
poser, comme Ariitolc . un prriniir iiu.bih-. et en m me Platon, uné/er- 
net géomètre , ne sert qu'à les égarer : Dieu n'est bientôt pour eux 
que les propriétés des corps; et la chaîne même îles nombre; leur dé- 
robe lii grandi! Unité. 
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scienros-, et qui oui fait m aine les élesiuentcs i ■: 1m 1 1 mli : ■ 11 ^ lIl- Hoassonu 
et île ses sectateurs. K.en n'est plus admirable , disent-ils, que les dé- 
couvertes de S] milan /uni , île !.avois;er, de l.a^ran^i' ; mais ce qui [îert! 
tout, ce sont les conséquences que de.- esprits faux prétendent on 
tirer. Quoi ! pavée qu'un sera parvenu à déurmi i ce la simplieilé des sues 
rli-.'stifs, on ii déplacer cens de In sénératinn; purée rj ne la cliimic 
liera augmenté, ou, si l'on veut, dirniuné le nombre de.- éléments; 
parte que la lui de la gravitation sera connue (lu moindre éeober; parce 
qu'un enfant pourra barbouille; dos fleures de L-Oométrie ; parce que tel 
ou tel écrivain 6Crn lin subtil idéologue, il faudra né cessai rement en 
conclure qu'il n'y a ni Dieu, ni véritable religion* quel abus de raison- 
nement! 

Une autre obsccvnfion a l'urlilié. chez les esprits timides lu de^oilt 
des études philosophiques. Ils disent : « Si ees découvertes étaient cer- 
taines, invariables , nous pourrions concevoir l'orgueil qu'elles ins- 
pirent, non aux. liommes estiiaaliles qui les nul faites, mais à la foule 
qui en jouit. Cependant, dans ces sciences appelées positives, l'expé- 
rience du jour ne dctruit-e!le pas l'expérience de la veille? i.es erreurs 
de raucienne plivsiono mit leur- parti.an? et leurs dideuseiirs. [,n bel 
ouvrage de ii te. -rat un: reste dans tous les lemps; les su-clos mêmes lui 
ajoutent un nouveau lustre. Mais les sciences qui ne s'oeeupe^t que 
des propriétés des torjit voient vieil'. r dans un instant leur système le 

core un certain nombre de faits, et il faillira briser les tases de la 
chimie moderne. Qu'au ra-t-on ra^ué à bouleverser les noms, à appeler 
l'air vital, oxygène, etc. I.es sciences sont un labyrinthe où l'on s'en- 
fonce plus avant aa moment même uù l'on croyait en sortir, a 




l'iiimii' que les autres sciences. Lui iror-tn'i- de se ilelre-nipor cltc- 
mime par ses expériences, c'est l'accuser iTc sa bonne fui cl de n'élre 
pas dans le secret de l'essence des choses. Et qui donc est dans ce 
secret, sinon celle intelligence première qui existe de toute, éternité? 
I.a brièveté de notre vie, In faillies: de nos sens, la grossièreté de nos 
instrumenta et de nos moyens, s'opposent à la découverte de celte 
formulo générale, que Dieu noua cache à jamais. On sait que nos sciences 
décomposent et recomposent, mais qu'elle- ne peuvent composer. C'est 
cette impuissance de créer qui découvre le côté faible et le néant de 
l'homme. Quoi qu'il fasse, il ne peut rien, tout lui résiste ; il ne peut 
plier la matière à sou usure, qu'elle ne se plaque et ne gémisse : il 
semble attacher ses soupirs et sou cœur tumultueux à tous ses ou- 

Dans l'œuvre du Créateur, au contraire, tout est muet, parce qu'il 
n'y a point d'clfort ; tout c-t. -ilc-ncieux , parce que (ont es! soumis : il 
a parle , le ckuis s'est tu, le- glu lies se sont glisses sans bruit dans 
l'espace. Tes puissances unies île la ir.a(ii''re seul à nue seule parole de 

cliiues! Il aiguise le fer, il prépare le jiu;s<in . il appelle les éléments à 

ment. Armé du feu, que \a tenter ce nouveau Promctbéc? Va-t-il 
créer un raonde'.' .\un : il vu détruire : il ne peut enfanter que la me-i l ! 

de n'aiijim'ter que noire cteur à l'élude de kl nalure , nous avouons 
qu'il nous fait quelque peine de voir l'esprit d'analyse et de classifica- 
ikiii iloci me r dans les rcier.ccs ai mal île.-, ou l'on ne des rail reclieiclier 
que la beau lé et In boule de la Divinité. S'il nous c>t permis de le dire, 
c'est, ce nous semble, une eranile pitié (jue de trouver aujoui li'l.ui 
l'homme nmmjui/ëir iïi::iu! , d'apte' le système lie I. innée, avec les 
îin.L'Cs, les chauve-souris et les paresseux. >e valait-il pas autant le 
laisser à tu tête de la ciéulion, où l'avaient placé .M iise, Aristole, 
Buffon et la nalure? Touchant de son itae ans cietix, et de son 
corps à la (erre, on aimait il le voir former, dans la chaîne des êtres, 
i'anneau qui lie annale \i.-iule au monde imisiUo, le temps ù l'é- 

■ « Dans ce siècle même, dit Ru Htm, où les sciences paraisse!]! être 
cultivées avec soi n , je crois qu'il es! ai.-ê de s'apenei otr que la philo- 
ropbic est néslbée , et peul-étre plus que dans aucun siècle; les nrls 
qu'on veut appeler scientifiques ont pris sa place ; les méthodes de 
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calcul <;t di' i^'.' i : 1 1 riu- , celles de botanique et d'histoire naturelle, les 
formules, en un mot, et les dictionnaires occupent presque tout lu 
monde ; on s'ima.eine savoir davantage, parce qu'on a augmenté le 
nombre des es prw. ion s symboliques et des phrases savantes, ut on 
no fait j>ciint attention que fous ces arts ne sont que des échafiiu liages 
pour arriver à la science, et non pas la science elle-même; qu'il lis 
faut s'en servir que lorsqu'on no peut s'en passer, et qu'on doit tou- 
jours so délier qu'ils ne viennent il nous manquer lorsque nous vou- 
drons les appliquer il l'édifice '. 

Ces remarques sont judicieuses, mais il nous semble qu'il y a dans 
les classifications un danger encore plus pressant. Ko doit-on pas 
craindre que cette fureur do ramener nos connaissances à des signes 
physiques, de ne voir dans les races diverses de la création que des 
doigts, des dents, des becs, ne conduite insensiblement la jeunesse 
au matérialisme? Si pourtant il est quelque science où les inconvé- 
nients de l'incrédulité se fassent sentir dans leur plénitude, c'est en 
liistoire naturelle. On flétrit alors ce qu'on louche : les parfums, l'éclat 
des couleurs, l'élé-aere de- ['ei-me-. diipariiissi'nt dans les plantes pour 
le botaniste qui n'y attache ni moralité ni tendresse. Lorsqu'on n'a 
point do religion, lo cœur est insensible, et il n'y a plus de beau tu : 
car la beauté n'est point un être existant hors de noua; c'est dans la 
cœur de l'homme que sont les 3 raees de la nature. 



minutes à des squelettes! pour marquer dos heures à^étemité! 

C'est dans ces tombeaux où le néant a rassemblé ses merveilles, 
où la dépouille du si:imi insulte à la dépouille du l'homme ; c'est là 
qu'il faut chercher la raison de ce phénomène, un naturaliste tilhcc : 
h foice do 60 promener dans l'atmosphère des sépulcres, son urne a 
gegnû la mort. 

Lorsque la science élait pauvre et solitaire; lorsqu'elle errait dana 
la vallée et dans la foret, qu'ollu épiait l'oiseau portant à manger à ses 
petits, ou le quadrupède, retournant à sa tanière; que son laboratoire 
était la nature, son amphithéâtre les oieux et les champs; qu'elle 
était simple et merveilleuse comme les deseï Is où elle passait sa vio; 
alors elle était religieuse. Assise à l'omuro d'un chêne, couronnée do 
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fleurs qu'elle avait cueillies sur la montagne, elle se contentait de 
peindre les scènes qui l'environnaient. Ses livres n'étaient que des ca- 
talogues do remèdes pour les infirmités du corps , ou des recueils de 

des congrégations de pa^unls se fonnèieul; qn;inii les philosophes, 
cherchant la réputation et non la nature, voulurent parler des œuvres 
de Dieu, sans les avoir aimées; l'incrédulité naquit avec l'amour- 
propre, et la science ne fut plm que le petit instrument d'une petite 

L'Église n'a jamais parlé aussi sévèrement contre les études philo- 
sophiques, que le- divers pl:ilo.-ephe- quu nous avons cités dans ces 
Chapitres. Si on l'accuse de s'être un peu méfiée de ces lettres qui ne 
guérissent île rien, comme parle Sénèque, il faut aussi condamner 
cette foule de législateurs, d'hommes d'Etat, de muralisles, qui se sont 
élevés beaucoup plus fortement que la religion chrétienne contre le 
danser, l'incertitude et i'olisi-urile des sciences. 

Ou déeouvrirn-t-elle In vérité? Sera-ce dans Locke, placé si haut par 
Condillac? dans Leilmitz, qui trouvait Locke m tiilite eu iiléofoqic? ou 
dans Kant, qui a, de nos jours, attaquée! Locke et Condîllac? En croi- 
ra-t-ellc Minas, Lycurgne, Caton, J.-J. Rousseau, qui chassent les 
sciences de leurs républiques ; on adoplera-t-cllo le sentiment des légis- 
lateurs qui les tolèrent? Quelles efl'rajanlos leçons, si ellejettelos yenx 
autour d'elle! Quelle ample matière de réflexions sur cette histoire de 
l'arfira lie science, qui produit In mort! 'toujours les siècles do philo- 




Concluons que le défaut du jour est de séparer un peu trop les 

prit, les autres au enuir; or, il se faut, donner de partie de cultiver le 
premier à l'exclusion du second, et de sacrifier la partie qui aime à 

sauces physiques et mond-es. et surtout par le concours des idées reli- 
gieuses, qu'on parviendra ;i redonner ii notre jeunesse celte éducation 
qui jadis a formé tant de grands hommes. Il ne faut pas croire que 
notre sol soit épuise. Ce beau pays de Fianee. pour prodiguer de nou- 
velles moissons, n'a besoin que d'être cultivé un peu à la manière de 
nos |>ères : c'esl uni' de ces ferres heureuses uù régnent ces génies 



priileelcurs des hommes, cl ce smifjln ilirin qui , selon Platon, décèle 
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Los exemples, viennenl il l'app'ii des principe." cl mie rolbïon qui ré- 
clame lliicon, Newti.n. thylr. Clnrlie. I.eibuiti. Crutins, l'aval. Amaiikl, 
Nicole, Malehraurhii, La Bruyère, sans parler des Pères de l'Église, ni lia 
Bossuot, ni do Fénelon, ni de Mnasillon , ni de Bourdaloue, que nous 

Bacon doit sa cîl-Jl-1 n-i li- à snn (vnité, On ihe .Vimucement oflcarnïng, 
et à sou .Yen™ iin/rm )<.'» r ■ j r' j ; f j i j j ■ d t rf j . iJaus le premier il evaii'iiie lis 
cercle des reienees. fin.- -r; u : iliaque olijel suis ta fundte. facultés 
dont il reconnaît quatre : l'dmfl on la Mtwtwtt, la mémoire, l'imaji- 
nnttoii, PentenJemejtt, Les sciences s'y trouvent réduites à (rois : la 
poésie, Vhistotrc, la philosophie. 

llana le seeond ouvrage , il rejette la manière (le raisonner par syllo- 
gisme, et propose la physique expérimentale ]iour seul guide dans la 
nature. On aime encore il lire la profession de foi do l'illustre chance- 
lier d'Angleterre, et la prière qu'il avait conlerne de dire avant de so 
mettre an travail. Celte, naïveté chrétienne, dans un Grand homme, 
est bien touchante. Quand Newton et Hossnct découvraient avec sim - 
plicité leurs têtes augustes, en prononçant le nom de Dieu, ils étaient 
peut-être plus admirables dans ce munu'ut, que lorsque le premier pe- 
saitees mondes, dont l'autre enseignait ii mépriser la poussière. 

Clarté, dans son Traité de l'existence de Dieu: l.eibnitz, rfnnssa Théo- 
dicée; Malebranche, dans sa Recherche de la vérité, se sont élevés 
si liant en métaphysique, qu'ils n'ont rien laissé il faire aprè9 eux. 

11 estasse! singulier que noire siècle se soit cru supérieur en méta- 
physique et cri dialectique au siècle qui l'a précédé, les faits déposent 
contre nous : certainement Crmrlillac, qui n'a rien dit de nouveau, 110 
peut seul balancer Locke, lleseartes, Malehrunehe et I/'ibiiilH. Il ne 
fait que démembrer le premier; il s'égare toutes les fois qu'il marche 
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eaiiE lui. Au reste, ta métaphysique du juin diffère de celle de l'nnti- 
qui té, en ce qu'elle sépare . a;; (uni qu'il est j in.-si! iîiï , riniafiinntinn dea 
perceptions abstraite?. Nous avons isolé les facultés de notre enten- 
dement, réservant la pensée pour toile matière, le raisonnement pour 
tel antre, etc. D'où il résulte que nos ouvrages n'ont plus d'ensemble, 
et quo notre esprit, ainsi divisé par chapitres, oiTre les inconvénients 
de ces histoires nft chaque sujet est Iraité à part. Tandis qu'on recom- 
mence un nouvel article, le précéder I noua Échappe; noua cessons de 
voir les liaisons que les faits ont entre eux ; nous retombons dans ta 



reur, en séparant l'histoire de l'esprit humain Je l'histoire des choses 
divines, on soutenant que la dernière no mène à rien de positif, ai 
qu'il n'y a que la première qui soi! d'un usni;c immédiat. Où est donc 
lu nécessité île connaître les opérations de la pensée île l'homme, si co 
n'est pour les rapporter à Iticii'.' Que me revient-il de savoir <pic jo re- 
çois ou non nies idées par les sens'.' Condillac s'écrie ; « Les métaphy- 
siciens mes devuuc : crs se .'-on! perdus dans les mondes Hiimériquos, 
moi seul j'ai trouvé le vrai ; ma science, e-t de la plus grande utililû. 
le vais vous due ce que c'est que la conscience, l'attention, la rémi- 
niscence, s Et U quoi cela me eomluira-l-il V Uno cheso n'est bonne, 
une chose n'est positive qu'autant qu'elle renferme une intention mo- 
rale; or, toute îH, : ,'fi;j/tysji;iie qui n'est [i;is iluiii.'iyir., comme celle dea 
anciens et des chrétiens, toute métaphysique qui creuse un ahlnieeatre 
l'homme et Dieu, qui prclcudquo le dernier, n'étant quo ténèbres, on 
ae doit pas s'en occuper, cetto métaphysique est l'utile et dangereuse, 
parco qu'elle manque de but. 

L'autre, au contraire, eu m'associant à la Divinité, on me don- 
nant une uuhle idée de ma er leur et de '.a pcilii tien de mon être, 

me dépose a hieu penser et il bien um'r. Les lins morales viennent par- 
cet anneau so rutlacher ù. cetto métaphysique qui n'est alors qu'un 
chemin plus sahhme pour arriver à la vertu. C'est co que Platon ap- 



pelait par excellence la SfiViiry r/c.s dieux, et l'ylhngoro h géométrie 
divine. Hors de là, La ine'nphysiquo n'es! un'nn microscope qui nous 
découvre curieusement quelques petits ohjels que n'aurait pu saisir In 
vue simple, mai» qu'un peut ignorer ou connaître, sans qu'ils forment 
ou qu'ils remplissent un vide dans l'existence.- 



CHAP1TRE IV. 



Nous avons fait, dans ces derniers temps, un fçranrl brmt du noire 
science en politique; on dirait qu'avant nen ; le momie moderne n'avait 
jamais entendu parler de lilieilo ni des dillerenle- tonnes sociales. Cest 
uppaioiuincnt pour rela que nous les avons essayées les unes après les 
outres avec tant d'habileté et de bonheur. Cependant .Machiavel, Tho- 
mas Morris, Mnriana . Bodiu . (irotius . l'ullendorfel Locke, philc-siiphcs 
chrétiens, s'était n( orrupes (le la liai lire des e-iivi'incnu'iil. l.ien avant 
Mahlj' et Ilousseau. 

Nous ne forons peint l'analyse des ouvrages de ces pnblicisles, dont 
il nous snllii de rappeler les noms pour prouver que tous les genres do 
çleire littéraire appartiennent au christianisme : nous montrerons ail- 
leurs ce que la liberté du yenre liuiuaiu doit il cetle même religion qu'on 
accise de prêcher l'esclavage. 

Il serait bien à délirer, si l'eu s'occupe encore d'écrits de politique, 
ce qu'à llieo ne plaise ! qu'on retrouvât pour ces sortes d'ouvrages 
lesgTLlces que lor.r prêtaient les anciens, Iji Cgtnpéilie de Xénophou, 
\n République et les 7_oiï do Platon sont à la foi; de graves traités et dos 
livres pleius de char: ne.-. Platon excelle à donner un tour merveilleux 
aux discussions les plus sl-Tiles; il sait mettre do l'agrément jus pio 
dans l'énoncé d'une loi. Ici ce sont trois vieillards qui discourent en 
filant île fi misse à l'antre de Jupiter, et qui se repose: il sens des cyprès 
Ct dans de riantes prairies: là c'est le meurtrier involontaire qui , un 
pïed dans la mer, fait des lilinlion? à Neptune ; plus loin un poète étran- 
ger est reçu a\ec des chants et des parfums ; nu l'appelle un hommo 
divin, on le couronne de lauriers, et on ie conduit , chargé d'honneurs, 
hors du territoire de la tv[ uljl.que. Ainsi Platon ii cent manières ingé- 
nieuses de proposer ses idées; il adoiicil jusqu'aux sentences les plus 
sévères, en considérai!! les délits sous un jour roligieex. 



îm GÉNIE DU CHillSTIAMSliE. 

Remarquons quo les pu 1j lie i Bits modernes ont vaille lo gouvernement 
républicain , tandis qui; les irmaiiH [irititiques île la Grèce ontpéni- 
ralemenl donné la pré fi renée à la nuinarrliû*. Pmirtjiioi cela ? parce que. 
lea uns Ot les autres liais.-aiont et' qu'ils avaient, et Eiiniuicnt ee qu'ils 
n'avaient pas: c'est l'hi.-toire île tous les hommes. 



CHAPITRE V. 



Les écrivains du mime siècle, quelque différents qu'ils soient par le 
génie, ont cependant quelque chose Ue commun entre eux. On recon- 
naît ceux du iicl àiie (II: la l'ratue à la n.'rmcté de leur style, au peu de 
recherche de leurs expressions, il la simplicité de leurs tours, et pour- 
tant» une certaine construction de phrase trei'ipie et laline qui, sans 
nuire au yénie Je la langue fruiicni-e, annonce lea modèles dont ces 
hommes s'étaient nourris. 

De plus, les li (tria tours fc (livrent, pour ainsi dire, en partis qui 
suivent tel ou tel niaitre, telle ou telle école. Ainsi les écrivains de 
Port-Royal se distinguent îles écrivains de la Sueiclc; ainsi Kcnelou, 
Massillon ctFléchier se touchent par quelques points, et Pascal, Bos- 
snet et La Bruyère par quelques an 1res, l'en i!t : niirrs sont remarquables 

l'auteur des Caractères, voulant démontrer la petitesse de l'homme, 
dit : «Vous êtes place , r> l.uriir . quelque part sur cet atome, etc., »il 
reste bien loin de ce morceau de l'auteur des Pensées : a Qu'est-ce 
tpruj] homme dans rinliuiï qui le peut comprendre? n 

> Surtout luuri n uujuilni iki EipHU fini, 



n Le derniei 
inédïe en toi 
pour jamais. 



Il de-rend ili' lu li;iiid' 'li )i | lioih c k la faiuiliaiiiô , et ]ia-se de la |dai- 

l.'iruuie est suri iirme fiiviiiïte : | »1 1 i I-i~cj jiî.o que Tlivuphraste, son 

sont ]ilns nrii'iriiili'!- l't plu- prolondes. Tln''ij|ilL['jisii: ennjei-liive , La Ito- 
cliefuueuult deine, La Bru; ère. montre ce qui se pusisi? uu fond des 
tiKure. 

C'est un ïiiin'l li in[!i|jhi' |ioiir lu ri'li-inu qui» de rmnjiti'r |iiinni sei 
|)lii!ufu|i]ii!s un Pascal cl un La Bruyère. Il faudrait peut-ëti'o , il'a|acs 
cci! exemples, être tut [uni moins prompt il avancer qu'il n'y a que ilu 
juniis esprits qui puisent être chrétiens. 

« Si ma religion riait fausse, dit l'auteur dus l'umc/èii'.s-, je l'uvoue, 
voilà Ii> pici:o le mieux dro-sé qu'il suit pos^ilile d'imaginer : il Ofait iné- 
vitable de ne pus iIouiut tout au trau'ts H du ]]';■ être pas pii.i. Quelle 
majesté! quel éclat do mystère! quelle suite ot quoi enchaînement 
de. toute la iloetiino ! iiuolle raison éminente ! (lui Ile candeur! quelle 
innocence do niceurs! Onullr foie.' iuvinullile et neeaUanle du lemoi- 
fm;_rs rendus. -uui , ''i:L\L'iiieut et pendant trois siècle? entiers ]>iir des 
iiuilions de pcrsnnce? les plus sa^ct . ies jiius modérées: qui fussent 
alors sur la terre, et que le sentiment d'une munie vérité soutient 
dans l'exil, dans les fers, contre la vue de la mort et du dernier 
supplice l » 
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Ni hi Bruyère revenait ;iu monde, il sérail hien ctnnné Je voir celte 

religion, dont le- giauds 1:r> s: de .-mi siècle confessaient lu beauté 

cl l'excellence, trailée dïn/iiuic. de tidk ulc, &' absurde. Il croirait fana 
doute ijiic les c,i;;i-/Is /urls seul dos humilies très-supérieurs aux écri- 
vains (lui Ic3 oui précédés , et (]iic, devant eus, Pascal, llossuet, Io- 
nclon, Racine, font di s ailleurs sans i;i'mie. Il uuvrirait leurs ouvrages 
avec un respect ii.l'Io du frajeur, .Nuits croyons lu voir s'atten liant il 
trouver a ctia(|nu ligne iruelque grande. dc<!ju\crie de l'esprit humain, 
quelque lianlc penst-c , peul-élrc mémo quelque fait historique aupara- 
vant inconnu qui prouve 1 nci ! >!■ mh>'H t la fausseté du christianisme. 
Que dirait-il, quo ponserail-il dans son second ûlonnument, qui no 
tarderait pus à suivre le premier? 



IanHlw?o t !cs formes: ils devaient donc avoir, dans le dix-septiÈn)o 
siècle, des teitiles plu • liées, des nuance.- pli. s délicates; ils pouvaient 
être ridicules alors : ils sont uilienx aujourd'hui. 



CHAPITRE VI. 




neuf, réduisit en machine un.: science qui existe tout entièro dans 
l'entendement; qui, a ^ iagi-iruis uns, dunoulru les phénomènes de la 

Duitre, ayant achevé île \ :u cuiu il- ie eercie dus nienct's liùmaiaos, s'a- 
perçut de leur néant, et tourna ses pensées vers ia religion; qui, de- 
puisce moment jusqu'à sa mort, arrivée dans sa Ireu tu-neuvième aiineo, 
toujours infirme et soutirant, fixa la langue que parlèrent Bossuet ut 
Racine, donna le modèle de lu plus j :i: I jut j. f:-iî;=;i ut crie comme du r t ii- 
Bonneniinl le plus fort; enfin, qui, dans les courts intervalles de ses 
maux, résolut par ah-lrncliou un des plus hauts prohlèmes dugémué- 
trio, et jeta sur le papier des pensées qui tiennent autant du dieu que 
de l'homme : cet etlVuynnt génie se nommait tlhiixc Pascal. 
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philosophie du jour : ce Finit les l'entres de l'u-cal, roiiiiiiciitvcs par 1rs 
éditeurs (2;;). On croit voir 1rs ruines de Palmjro, restes sLi|ieriies du 
fiéuie et du temps, au pied dc.-q m.' Iles l'AraW du dé-ert abnti wil misé- 
rable huile. 

Voltaire a dit ; n Pascal, fou sublime, né un siècle trop lot. « 

On entend te que signifie ce sifcle trop loi. Une seule nliservation 
suffira pour faire voir combien Pas«al mijJihlc eût élé inférieur à Pas- 
cal chrétien. 

Dans quelle partie île ses écrits In solitaire rie PortHoyuI s'csl-il 
Élevé au-dessus des plus iirands jifiiies? Dans ses sis chapitres sur 
l'homme. Or, ses si* chapitres, qui roulent enlic-remenl sur la chute 
originelle, v'cxhicniieiil ;ns si l'mnil ei'il été- incrédule. 

Il faut placer ici une observation importanlc. Parmi les personnes 
qui ont embrassé les opinions [ilinu.-npliiipirs. Ins nues ne ressent île 
décrier le siècle de Louis XIV; les autres, se piquant d'impartialité, 
accordent à ce siècle tendons île l'imagination, et lui refus™ t Jcs/ïi- 
callfy delà pensée. C'est le dix-huitième siècle : s'écrie -t-on, qui est 



d'avoir connu les objections contre la religion que tant do S rands 
hommes ont élé relbiriix? fl 1 1 . 1 r j ^ < F .e !.- publiait ù cette épo- 

I.eibnitï u'élaient occupés qu'il coinbaltre l'incrédulité; que Pascal 
taulail défendre la religion; que Iji Bnijèrc faisait son chapitre des 
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lixprits forts, et Mussillrin snn sermon de la Vérité il'm, avenir; <|ue 
BossIICt enfin lançai l ce- [lan .les iuialnivunies pur lof alliées : oQu'ulit- 
ilsïu, ces rares génies, i|ii'ont-ila va plus que les autres? Quelle, 
ignoicnce est la loin', ot (|n'il .-fruit aisé «Ci- 1rs cinfinidrc, si, faillies cl 
présomptueux, ils tic craignaient point d'être instruits! car pensent- 



c'est ma place au soleil : voilà li: t-o un ii'-i it-i-r f i;t l'image de l'usur- 
pation do toute la terre, i 

Kt voilà une île ces pensées (]ui font trembler pour Pascal. Quel no 
fut point devenu or grand boinine, s'il n'avait été ctirétien! Quel frein 
adorable ipic cette religion qui , sans nous empêcher do j-.ter du vastes 
regards autour do nous, nous empêche do nous précipiter dans lu 
gouffre! 

C'est le même l'a-rul ipii n dit encore, : ■ Trois degrés d'élévation 
tiu pâle renversent toute la jurisprudence. Un méridien décide de la 
vérité, ou de pou d'années de position. Les lois fou il an ion ta les chan- 
gent, le droit a se s ('■poipu'f : plaisante justice rpruue rivière on une 
montagne borne : vérité on deçà don i'uvuccs, erreur au delà. » - 



.- pi'oilijin'c; pur philosophie à ta nature 
là p ni -ces dans les écrits de l'usral. Mais, 
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i'n dûrolianl li ce rare i^nic lu iBÏnri? de l'homme, nous n'avons pas 
eu comme lui on a[HTci:vtjii- ht ^rmeii.'ur. llossncl ci renelmi, !i: pre- 
mier dans son Ilisiniie unircrselle, dans ses .-icc;-l/is.™™ri et dans sa 
l'iihiiqitK tirt'e île l' Ecntttrr sainte; le second dans son Téléiit'.ujitc, 
ont dit sur le.-! ^ouvcrneiecnU toutes lu- clioscs essentielles. Montes- 
quieu lui-même ii'u souvent fait que développer le= principes de l'évcque 
de Mcaux, romme on l'a tris-bien remarqué. On pourrait faire des 
volumes des divers ji;issii.-c* favorables à la liberté ut il l'amour de la 
patrie qui se trouvent dan? li s auteurs du ili* -septième siècle. 

Et que n'a-f-on point tente dans ce siècle (ÏÏH)ï I, égalité des poids 
et mesures, l'aljolition des coutumes provinciales, la lé forma I in n du 
code civil et criminel . la ri-partition é^ale de Pin 
dont nous non? vantons oui élu proposes , e\au 
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priurrnit-oii croira (pic. ces grands hommes n'ont plis été frappés dus 
abus ([ni te .Glissent partout, et qu'ils ne connaissaient pas le faible et 
le tort des affaire? huitaines ? liais tel était leur principe, qu'il ne faut 
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qui 



Cela ré]H!i!(Hi i .:.| hi I.\nitfiir il.j-i /"mirés, bo 

jMiixcurs [pic les (|iiiiliv Liijiinis ouf n'vnlti's. . 

En un mot, le siècle ik l ouis XIV rsl iv.k paisible, non parce qu'il 
n'a point ii|«'i'';o ti llr nu tclli.' dio-', si ni.-; |.asri.' ([n'en lu injanl , il l'a 
pénétrée jusqu'au fond; parce qu'il en a ronsiilëré tontes les iac.es et 
connu ton? les périls. S'il ne sV.-l. peint jiN.n_i' dans 1rs Ucç* du joui-, 
c'est qu'il leur a été snpéi ieiir : ucui.- (unions sa puissance pour sa fai- 
blesse; «on secret et le nôtre sont renfermes dans cette pensée ilo 
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Si le chrislinnismc u Tait foire tant do progrès aux idées philosophi- 
ques, il doit être nécessairement favorable an génie de l'histoire, 
puisque celle-ci i;'c-l 'in'iinii' 1 nav fin. 1 île la [ liiliisnpltie morale et poli- 
tique. Quiconque rejette les notions sublimes que la religion nous 
donne de la mit hit e( de son auteur, sa prive vo Ion lai roi n eut d'un 

En cITet, celui-là i-unnnih-Li mieux les hommes qui aura longtemps 
médité les il c -ioiji.-i .de la Providence; Li. L 'i:i-^i pourra démasquer la 
sagesse humaine, qui aura pénètre les rusi-s de la sajjcsfe divine. Les 
desseins des roi.', le' abominations de-scilés, les voies iniques et dé- 
tournées do la politique, le remuement îles envirs par le fil 6ecret dos 
pftp;[ti:i= . eeî inquiétude- qui sais: s -ont parfois le' pi\qi!cs ,-ecs trans- 
mutation:- de puissance do roi au sujet, du noble au plébéien, du riche 
nu pauvre ; tous ces reports noteront inoNplicablcs peur vous, si 
vous u 'ave/. , pour ai mu dire,, assbb'. au ron-ei! île Très- liant, uvececs 
divers c-prits de forée, de prudence, de lailile.-se et d'erreur, qu'il 
envoie aux nations qu'il veut on -anver on perdre. 

Mettons doue l'éternité au fond de l'histoire dus temps; rapportons 
tout à Dieu, comme à la cause universelle. Qu'on vante tant qu'on 
voudra celui qui, démêlant les secrets do nos ci.eurs. Ia:t sortir les 
pies grands événements de; sources les plus misérables : Dieu attentif 
aux royaumes des hommes; l'impiété, c'est à-dire l'absence des vertus 
morales, devenant la raison immédiate di-.s malheurs des peuples, 
voilà, ce nous semble, uoo base historique bieu plus noble, et aussi 
bien plus certaine que ta première. 

Et pour en montrer un exemple dans notre révolution , qu'on noua 
dise si ce furent des causes ordinaires qui , dans le cours de quelques 
années, dénaturèrent uns ailei/iiuns et alK itèrent parmi nous la sim- 
plicité et la ejamleur particulières au cœur do l'homme. L'esprit do 
Dieu s'étant relire du milieu du peuple, il ne. ro.-lu de Curai que dans 



Digitizod 0/ Google 



lii latin; originelle ijui rcpru sou empire, connue au jour lie Gain et lie 
sa race. Quiconque voulait être raisonnable sentait en lui je ne sais 
quelle impuissance du bien; quiconque étendait une main pariiii juo 
voyait cette main subitement sechéë : lo drapeau roogo (lotte aux 
rempart!! îles rités ; lu pierre est déclarée aux aillions : alors s'accom- 
plissent les paroles du l'rupbctc : « l.cs us des mis de Juda, les oe des 
prêtres, les in îles Inibitauis de Jérusalem •(.■l'ont jetés de leur sé- 
imicre'. » Coupable envers les souvenirs, on foule aux pieds les insti- 
tutions antique.-; coupable envers les o-pérancos, on ne fonde rien 
pour ta poster i 10 : les londicau^ et les enfants sont également pro- 
fanés. Dans ce tic Içnc de vie qui nous fut transmise par nos uncôtres, 
et que nous devons prolonger nu delà île nous, on ne saisi! que le 
[mini [iivsenl : et cliacuii. se cousue rai it â -a propre corrupl » , comme 



la France réparer ses maux et ses erreurs, peut-être fussent -et es 
réussi. Mais Dion vit l'iniquité des cours . et il dit au soldat étranger : 
Je briserai le glaive dans lu nui in , et tu ne défichas ],niiif .'e peuple île 

Ainsi la religion seiniile tonduire à l'vy. pli talion des laits lee.plus 
iiiconipielieiisil bs de l'histoire. De piua il y a dans le nom do Dieu 
quelque rhose de superbe, qui sert à donnée au si; le une certaine em- 
pbasc merveilleuse, en série que' l'eerivniu le plus religieux v-st presque 
toujours le plus éloquent. Sans religion, ou t-cut avoir du l'esprit; mais 
il est tlillirile d'avoir du ii.énie. Ajoutez qu'on seul dans l'Iiistoriei. de 
foi un ton, nous dirions presque un yoùl d'Iiuniièle linrunip, qui fait 
qu'on est disposé à croire ce qu'il raconte. On se délie an conduire de 
l bi.-'.oiien ;:opbi.-.-le; car. représentant presque toujours In s.n-i.'-re sons 
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CHAPITRE II. 



Il se présente ici une objection : si le christianisme est favorable au 
génie do l'histoire, pourquoi doue les (.-mains mm ternes sont-ils géné- 
ralement inférieurs aux anciens dans cette profonde et importante 
parlie des lettres? 

D'abord le fait supposé par cette objection n'est pas d'une vérité 
rigoureuse, puisqu'un des plus beaux monuments historiques qui 
existent chez, les hommes, le. Dixemirs sur t'hisinhe universelle , a 
été dicté par l'esprit du christianisme. Mais, en écartant un moment 
cet ouvrage, les cause; (le noir..' infériorité eu histoire , si cette infé- 
riorité existe, méritent d'êtres recherchées. 

Elles nous semblent être de deux espèces: les unes tiennent a l'ftri- 
taire, les antres à Vhistarien. 

L'histoire ancienne olîro un tableau que les temps modernes n'ont 
point .reproduit. Les Grecs ont surtout été remarquables pur in gran- 
deur des hommes. Ie.= Hnmains pur la L-rondeai- des choses. Rome et 
Athènes, parties de l'élat de nature pour arriver au dernier degré de 
civilisation, parcourent l'erhelle entière des vertus et dos vices, de 
l'ignorance et des arts. On voit croître l'homme et sa pensée : d'abord 
enfant, ensuite attaque par les passions dans la jeunesse, fort et sage 
dans son ûgo mûr, faible et corrompu dans sa vieillesse. L'État soit 
l'homme, passant du gouvernement royal ou paternel au gouverne- 
ment républicain, et tombant dans le despotisme avec l'âge do la dé- 
crépitude. 

Bien que les peuples modernes présentent, comme nous le dirons 
bientôt, quelques époques intéressantes, quelques règnes fameux, 
quelques portraits brillants, quelques actions éclatantes, cependant 



ont été transportés du fond des forêts et de l'état sauvage au miliei 
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lies cités et du l'élal civil : ce ut sont que (lis jouîtes branches tol-Vs 
sur un viens tronc. Aussi tout est léuchrcs dans leur origine : vous y 
voyez, à la fois de grands vices et île grandes vertus, une grossière; 
ignorance et lie- coup- de lumière, des notions vagues de. justice et do 
gouvernement, un mélange confus de umcius el de langage. : ces pcii- 




pautés, ou qui sont absorbées par les royaumes voisins. En infime 
temps les arts et les sciences se développent , mais tranquillement, 
mais dans les ombres. Ils su préparent , pour ainsi dire, des destinées 
humaines; ils n'influent plus fur le sort des empires. Relégués cl lez une 
classe de citoyens, ils devieunciil filiilul un objet de luxe et de curio- 
sité qu'un gens de plus chez les nations. 

Ainsi les gouvernements se consolident à la fois. Une balance reli- 
gieuse et publique lirut de ni\euii les diverses [orties de l'Europe. Rien 
ne s'y détruit plus; le plus petit Elut moderne peut se vanter d'une 
durée é^ale à celle des cm [lires de.- Ci ru - cl des César?. Le christianisme 
a été l'ancre qui n lixé tant de nations titillantes; il a retenu dans la 
port ces Etals qui se iii i.-ei. ui peul-étie s'ils viennent à rompre l'an- 
neau commun où lu religion lus lient attachés. 

Or, en répandant sur les peuples cette uniformité et pour ainsi dire 
celle monotonie de mœurs que les lois donnaient à l'Egypte, et don- 
nent encore aujourd'hui aux Indes et à lu Chine, le christianisme a rendu 
nécessaire aie nt les couleurs de l'histoire moins vives. Ces vertus géné- 
rales, telles que l'humanité, la pudeur, la charité, qu'il n substituées 
aux douteuses vertus politiques; ces vertus, disons-nous, ont aussi 
un jeu uioins grand sur le théâtre du monde. Comme elles sont vérita- 
blement des vertus, elles éiitunt la lumière et le bruit: il y a chez les 
peuples modernes un certain silence des ulïnircs qui déconcerte l'histo- 
rien. Donnons-nous de pat de de nous en plaindre, I homme moral parmi 
nous est bien supérieur à l'homme unira des anciens. Notre raison 
n'est pas pervertie par uu culte abominable; nous n'adorons pas des 
monstres; l'impudicitc ne marche pas le lin ni levé chez les chrétiens; 
nous n'avons ni gladiateurs, ni esclaves. 11 n'y a pas encore bien long- 
temps que le taiig nous faisait horreur. Ah ! n'envions pas ans Ro- 
mains leur Tacite, s'il faut racheter pur leur Tibère I 
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Jeune et brillante sons Hérodote, elle étala aux veux do la Grèce 
lu peinture de la naissance de la marin et des mrenrs primitives des 
hommes. On avait aturs l'avnntuiiC d'écrire les annales de In folile en 
écrivant celles de la vérité. On n'était obligé qu'il priniire et non pas h 
refléchiri les vices et les vertus dus nations n'en étaient encore qu'à 

leur puétiqUO. 

Autre temps , autres uneurs. Thucydide fut privé de res tntilcatix du 
berceau dii monde, unis il outra dans en cluunp encore inculte de l'his- 
toire. Il retraça avec sévérité les mnu\ causes par Ira dissensions poli- 
ti[|uos, laissant à la postérité (tes exemples dont elle no profite jamais. 

Xénophon découvrit à son tour une route nouvelle. San? s'appe- 
santir, et sans rien perdre de J'éli'ïiiri™ utliijue, il j'efa des regarda 
pieux sur le cœur humain, et devint le père de l'histoire morale. 

Placé sur im plu* urand théâtre , et dans le seul p;ivs i,h l'on connftt 
deux sortes d'oloqnence, celle du barreau et celle du Forum, Tite- 
l.ive les transporta dans ses récits : il fat l'orateur de l'histeire comme 
Hérodote en est le poète. 

Enfin la corruption des hommes, les règnes de Tibère et de Néron 
firent naître le dernier i^onre. de Histoire, le retire pliilo--nplii ( pi C , f. es 
Causes des événements qo'llerorloto avait clicirlicos die* les dieux 
Thucydide dans les constitutions politiques, Néunphnn ( ] :lhs | a morale, 
Tite-I-ive dans ces diverses causes réunies, Tacite tes vit dans la mi- 
chancelé du cceur humain. 

Ce n'est pas, nu reste, que ces couda hisloriens brillent exclusive- 
ment dans le genre que noue nous sommes permis du leur attribuer; 
mais il nous a puni que c'est celui qui domine dans leurs errit-i. Kntii] 
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ces caractère* primitifs de l'histoire si' (minent îles nuances qui furent 
saisies par les historiens d'un ranij inférieur. Ainsi Polyhe su place 
enlru !u politique 'l"hnc\ dide cl 1.' philu.uplie Ncnophon; Sallnste tient 
à ki toi - de Tacite et de Tile-I.ivc: mais le premier le surpasse par la 
force de In pensée, et l'antre par la beauté île la narration. Suétone 
conta l'Hiimlnrle f ans nlloxion et sans voile; Plutarquo y joignit la 
moralité; Velléius Palcrculus apprit à p'méralisor l'histoire sans ladé- 
Ikiucr; l-'J' ini' en lit l';i l.-ri'^ '' l'hiliisniihiquc : emiii. Dieilorc Je Sicile , 
Trapue -Pompée, Deuys d'Ilnlirurnasse. Cornélius Képos, (Juinte-Curco, 
Anrélius-Victor, Auiinieu-Miircellin , Jn-lin, Culrupe, et d'antres que 
nous taisons ou oui non- cchuppeut , cinduisirenl l'histoire jusqu'aux 
temps où elle tomba entre les mains îles auteurs chrétiens; époque où. 
tout changea dans les moeurs des hommes. 
Il nVn est pas de» vérités comme des illusion* : celles-ci sont tnépui- 

au\ vous îles hommes. Jlais, en morale et eu histoire, on tourne dans 
II: champ droit île lu \eri(é: il faut , quoi qu'un fasse, ru tomber dans 
des observations ronnues. Quelle roule historique, non encore par- 
courue, restait-il donc à prendre ans modernes? Ils ne pouvaient 
qu'huiler; et. dans ce- imitations, plusieurs eau.-'-: les c :i i; ■celai ieut 
d'atteindre a la hauteur de leurs modèles. Comme poésie, l'origine des 
Cattcs, des Tenctères, des Matliaques, n'offrait rien de ce brillant 
OKinpe, do ces villes bâties au son île la lyre, et du cette enfance en- 
chantée des Hellènes et des l'élusses; comme publique, le régime féodal 
interdirait les grandes leçons ; commo éloquence, il n'y avait que celle 
de ta chaire; eiimme philosophie, les |ieup!es u ! elaient. pas. encore assez 
malheureux ni as.-c/ corrompus pour qu'elle eut iMiiiiiraci! de paraître. 

Toutefois ou imita avec plus ou moins de bonheur. Bontivoglio, en 
Italie, rnlqun Tite-l.ivc, et serait éloquent s'il n'était affecté. Davila, 
Cnieeiardini et Tra-Punlu eurent plus de simplicité; et Mariana, en lis- 
puiine, déploya d'assez beaux talents; malheureusement ce fougueux 
jésuite déshonora un i:eme de littérature dont, le premier mérite est 
l'impartialité. Hume, Robertson et Gibbon ont plus ou moins suivi on 
Sallustc nu Tacite; mais ce dernier historien a produit deux hommes 
au.--i luand.s que 1 11 i-iin' jh.> . .\hichia\cl et Montesquieu. 

Hénie. 'facile. .Machiavel e(. Montesquieu untfornic une écolo dange- 
reuse, on inlrriduisant ces mots ambitieux . ces phrases sèches, ces 
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tours prompts qui , sous line apparence (le brièveté, louchent à l'olisuur 
et an mauvais guilt. 

Laissons Jonc eu slj!o à ces L'éuies immortels qui, par diverses 
causes, en sont crée un genre il part; ^enre qu'eux seuls pouvaient 
soutenir et qu'il pat périlleux d'imiter. Uappclous-nous <|ue les écri- 
vains des beaux ^ i ! J > ■ ^ littéraires ont mnoré celte concision auectéo 
d'idées et de langue. Los |niii-ivs dos ïite-l.ivo. ut des Bossue t sont 
abondantes et enchaînées l.'s unes aux mitre- ; < huipio mol, cheï eux, 

les cités et les forêt-, e( jiurteiit à l'Ui.van agrandi des eaux capables 
de combler ses gouffres. 



CHAPITRE IV. 

POL'aOUÛl LES FIlÀSÇArs M'OMT QUB DES «i MO IBIS. 

Autre question qui regarde entièrement les Français: pourquoi n'a- 

Le Français a cité dans (ou i lus temps, mémo lorsqu'il éluit barbare, 
vain, ti'-iiLT et sorialile. Il léf.éeliit juin sur l'iui.— lulile île- oiijet.-; mais 
il observe curieuteiueni les détails, et son i-nnp d'oeil ont prompt, sur 
et ileli.'i : il faut toujours qu'il soit en scèue, et il no peut consentir, 
mémo connue historien, il ilis|uiruili u tout à l'ait. Les mémoires lui 
laissent la liberté de se livrer à son génie, lii, sans quitter ie théâtre, 
«I r;qi|i')rto ses observations, toujours [Irma et quelquefois prolunilcs.. 
Il aime à dire: filais là, le ro; hic du... J'appris du prince... Je cori- 
.Mit'Aii; ;n ;»'((■■ is bien ,_li: mal. Sou auioiiroropro. se sa; if lai I ainsi ; 
il otalo sou esprit (lovant ie lenteur; et le désir qu'il a de se montrer 
penseur iueénioux le eouilui! souNent à bien penser. Ile plus, dans co 
ironie d'histoire, il n'es! pas oblige de renoueer à se? pussions, dont il 
se ilétiii'he in eu peine. Il s'enthousiasme pour telle ou telle enlise, tel 
01. tel personnage; et , laulôl insnlliinl le pai Li opposé, (uulot se rail- 
lant du sien, ilevorce à lu fois sa ven-eanee et sa malice. 

Depuis le sire de loinville jusqu'au cardinal île Ilot/, depuis les mé- 
moires du temps do la Limite jusqu'aux inémoires du temps de la Fraadiî; 
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en caractère se montre partent; il perce même jusque dans lo urave 
Sull;-. Mais (] illitiiI on veut transporter il l'bi.-loire cet art des détails, 
les japperls rliani'out ; 1rs |)c(itc? «naines se perlent dans, do grands 
tableaux, routine de légères) rides sur In bw de l'Urénn. l'Ion I va in l s 
alors do griiiTali-'T nus uésersal ions, non* tombons dans l'esprit do 
sjstéme. D'une outre part, no pouvant parler de noua ù découvert, 
nous nous cacliuiH derrière nus personnages. Dans la narration, nous 
devenons .-ces et iniuutioiiï, parée ipie «nus causons mieux que noua 
ne racontons; dans les réflexions générales, nous sommes cliétifs ou 
vuhiu.es, parce rpio nous ne connaissons bien que l'homme de notre 



un autre ordre de éludes et do temps, à In didicullé de (i-ou\i:r des 
routes nouvelles) en morale, en poli) i,|ue et eu philosophie, que l'on 
doit uttriluier le peu de sucics des uioilrmcs. en Iu-Iout; cf. ipiunt 
aux rriincais, s'ils n'ont eu général qno île bons mémoires, c'est dans 
leur juoj ro rmnelèie rpéif lau( elierelier le mofif de relie singularité. 

On a voulu la rejeter sur des causes polilirpios : on a dit i|ue si l'his- 
toire ni' s'esl point r levée p;inui nous au- si liaul (jiie cl:c7. les une ion s,* 
e'es( que son génie indroriulant a toujours élé enchaîné. ][ nous 
pénible ijiie relie as-oi! ion ui di réel émeut i Ire les taifs. Du us aucun 
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JCt qui (it ,'X0[uHïrmi'ul nd-Iorien, ] li Jr: r. [i:t . i Tacite. TiO'-l.ilc même, 
ot, parmi nous, l'évoque de Jiciiux ci Monic.-.jiiicn, ont-ils fait en- 
tendre leurs sévères li ■!.-!. n h sou? IV injure di's iiKiiir.'H tes plus absolus do 
la terre? Sans doute, en censurant les choses déshannêfea et en louant 
les lionnes, ces vramls ^euirs n'eut pa- cru \\w> la I it i t-,' d'écrire con- 
sistât a. fronder loa gouverne mont s et ii cnranlur les bases du devoir; 
sans doute, s'ils eurent fait un usaas* fi pernicieux de leur talent, Au- 
guste, Trajan et l ouis les auraient ionv-: au silence; mais cette espèce 
[le dr;:rmlaiice u'es-t-clli' pas plutôt nu liien n;u'uu mal? Quand Voltaire 
s'est soumis à une cea»ovù légitime, il nous adonné Charles XII ot le 
Siècle de Louis A71"; lorsqu'il a rompu tout frein, il n'a enfanté que 
Y Essai tur les tnaurs. Il y a des vérités qui sont la source des plus 
grands désordres, parce qu'elles remuent les passions ; et cependant à 

moins qu'une juste autorité no nous terme lu li -lie, ce sont celles-là 

mêmes que nocs umii |>liii-mm h révéler, parer [[u'ellcs -atisfont à la 
fois et la malignité de nos cœurs corrompus par la chute, et nuire pen- 
chant primitif à la vérité. 



CHAPITRE V. 



Il est juste mainlruant de considérer le revers des choses, et de 
montrer iiue l'hiitoiro moderne pourrait encore devenir intéressante si 
clic était traitée par une main habile. L'établissement des Francs dans 
ics Gaule?, (Iharlcmaçne, les croisades, la chevalerie, une bataille do 
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quelle elle repose lui sera peut-i'tie utile un jour; et, lorsque les peu- 
ples européens seront usés par la corruption, elie seule pourra repa- 
raître avec «lut sur lu seéiio du monde, purée que le fond dos mœurs 

Mélange du sang allemand et du sang français, le peuple auelais 
décèle de toutes parts pu douille origine. Son ^ouvernciuerit forint de 
royauté et d'urMocrntie, su religion nioim pompeuse que la catholi- 
que, ut plus iu illuulo que lu luthérienne, son miiimiro il lu fois loin ri 
ot actif, sa littérature et aes arts, chez lui eiitin le langage, les traits 
même, et jusqu'aux forints du corps, tout parliripe dus deux sources 
dont il découle. Il réunit à lu simplicité, un calme, au lion sens, à la 
lenteur germanique, l'éclat, l'emportement et la vivacité do l'esprit 

" Les Anglais ont l'esprit public, et nous l'honneur national; nos 
liulIcH qualités sont plutôt des don- de la hucur divine que des 
fruits d'une éducation politique : comme les demi-dieux, nous tenons 

Fils ainés do l'antiquité, les tïnn.-.ii'. Humains par le fiénie, sont 
Grecs par le caractère. Inquiets et volm.es dans le lionlienr, couplants 
et invincibles dans l'adUTtitc ; j'urmés pour les arts, civilisés jusqu'il 
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l'excès durant le calme de l'Klsii . izroisiers et sauvages danB loa 



plus innocent, <| et plu- ini|.,l .enlles, plus féroces que le 

d'aujourd'hui. 

Ainsi, après avoir bal.mn- L-p m:;!;::.', et m'- [li'-^vaiitiicc^ île l'his- 
toire itiiciiTicM! et moderne, il e-[ lilul île rappeler au leeleur que si les 
historiens h L ■ ■ t'aiiliquili! sont on toni-ral supérieurs aux mitivs, celte 
vérin'; soutire toutefois de erande- cxcepl ion.-, (.iiiU'e.iu eénie du chris- 
tianisme, nousallonH montrer qu'eu histoire, l'esprit français a presque 
atteint la infime perfection que daas les autres branches de la liltû- 
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n Voltairo, dit Montesquieu, uên-ira jamais une lionne histoire; il 
est comme les moines qui n eeri\ eut pu- puin' le ïiijét qu'ils traitent, 
mais pour la gloire de leur ordre. Voltaire écrit pour son couvent. « 

Ce jugement, appliqué au Siècle lie Louis XIV et à V Histoire tic 
Charles XII, est trop rigoureux; mais il est juste, quant à V Essai sur 
les mœurs des nations'. Deux noms surtout effrayaient ceux qui com- 
battaient le christianisme-, l'aïeul et Ko-suet. Il fallait donc les atta- 
quer, el tacher de détruire indirectement leur autorité. I>e là l'édition 
de Pascal avec des notes, et VEssui qu'on prélemlait opposer au fils- 
cours sur l'histoire universelle. Mais jainui' le parti antireli jioux , d'ail- 
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tant d'anachorète, a-t-il cherché h rabaisser non hérosîOn ne peut 
guère fo le di-simuler; mais \uy« quelle ini>|iri se ! C'est précisément 
le contraste des vertu; religieuse; et do; VLCtus imerrières , île l'huma- 
nité chrétienne et clth la ^raudeuv rovule, qui l'ait ici le dramatique et 
la beauté du tableau. 

i.e christianisme ivliiiiK.-o îiéies.-ai renient- l'éclat des peintures histo- 
riques, en doluchant pour ainsi dire les perse images de la toile, et 
faisant trancher les couleurs viws des pussions sur un fond calme et 
doux. Renoncer à sa murale tendre et triste, ce serait l'ennneerau seul 

doutons peint que Voltaire, s'il avait été reli^imix, n'eût excellé en 
histoire ; il ne lui manque que de la trinilé, ut , malgré sca impeifee- 
lîons, n'est jieul-élre enenie, amvs l'e.sucl, le premier historien de la, 
France. 
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CHAPITRE VII. 




Un chrétici 
l'historien... < 




Comme écrivain do IVi'i. Pliili|i]ie du !'h:m mines ress comble singuliè- 
rement li Plutarquoj -a si tu [il icitû est même plus franche i|iie mile du 
biographe antique : l'Iutarque n'a souvent que le lion esprit dùtrc 
simple; il court \ulonfiers ii|'ré.i la |il'tiïi3c ; ce n'est qu'un agrealde 





■i toi dans l> 








itcîgnemcnt. Chez leà 






■oos an Bimplcohrè- 






. a souvent composé 


un admirable volume: c'est ce qui a 


fait dire à 


saint Paul : » Celui 


qui, dépourvu de la charité., s'imagine 


èlru édair 




llûlliii est le l'euclon lie l'histoire 


, et, comi 


ne lui, il a embelli 



L " I v :.j v j 1 1 , ■ H la Ilréce. Les premiers volumes de V llistiim: iwrkuM' res- 
pirent le génie de l'antiquité: la narration du vertueux recteur est 
jiluine, .sii;i|i!e ut iranqui.hr; et le chri-tiuuisme. iillendri-suiil sa plume, 
lui a dénué qn 'I jnu ulro.-e qui remue les m Ira il lus:. Ses écrit» duueleut 
« cet homme de bien dont le cœur est une l'élu continuelle', » selon . 
l'expression merveilleuse de l'iieriiiire. Mous ae connaissons point 
d'i uv rages qui rejiM-unt pin - dmir-emuiit l'unie. Itellm a répandu sur li a 

crin lis eu.- lie un ues lu cul d'une uonsuiuie'e -ans reprue.lie, et i'onc- 

tiiuuse charité d'un ajiùtre de Jésus-Christ. Ne vurrons-noos jamais 
renaître ues lumps où l'éducation de la jeune-su et l'espérance de la 
postérité etaiunt uonliuus a du pareilles mailla ! 



Mais c'e=t dans le Dhroart sur l'IiU'uirc miirrmclle que l'on peut 
admirer l'inllueiiee du génie du christianisme sur le génie de l'histoire', 
iLtciu, iBwn.ni il (art ter in l'Mut4n,lii«KL * IUiIk.— ■ Ett'Mat) , «tu* m, . H 



CHAPITRE VIII. 
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Titc-Live, aussi profond cl aussi grand peintre que Tacite, l'ovëqi;c 
de Mcaux a de plus une parole grave et un tour oubli me dont cm no 
trouve ailleurs aucun exemple, hors dans lo début du livre île? Mac- 
chabées. 

liossuet est plus qu'un historien, c'est un Père de l'Édise, c'est un 
prCtre inspiré , qui souvent a le rayon de feu sur le front , comme lo 16- 
L-islateur de- Hébreux. Quelle revue il l'ait (le la terre ! Il est en mille 
lieux ii la fols! l'alrinrehe si m. le pn biner de Tnphel, ministre à la cour 
de BabyIone,prétroaiVlcmphis, législateur à Sparte , citoyen il Athènes 
et ii Home, il change de temps et de place à son gré; il passe avec la 
rapidilé et la majesté des siècles. I.n \er_-e de la loi à la main, avec 
une autorité incroyub'c , il elia.se [ éle-mèle devant lui et Juifs el gen- 
tils au tomheau; il vient enlin lui-même à la suite du convoi de tant 
de générations, el , marchant appuyé sur Isate et sur Jéremie, il élève 
ses lamentations propliètit|ucs a travers la poudro et les débris du 
genre humain (28). 

La première partie du Discours svr iliisit,irr luiirmelle est admi- 
rable par la narration ; la seconde par la sublimité du style et la liante 
niéta| ihyi-ii] ue des idées; lu troisième par la profondeur des vues mo- 
rales et politiques. Tite.-I.iw: et Sallusto ont-ils rien de plus beau sur 
les anciens Romains que ce. paroles de l'évèquu de Mcaux? 

a U fond d'un Humain , pour ainsi parler, était l'amour de sa 
liberté et de sa patrie; une de ces choses lui faisait aimer l'autre; car, 
parce qu'il aimait su liberté, il aimait, aussi sa patrie comme une 
" mère qui le nourrissait dans dos sentiments également généreux cl 
libres. 

» Sous ce nom de liberté , les Romains se figuraient, avec les Grecs, 
un état où personne ne fût sujet que de la lui , et où la loi Mt plus 
puissante que personne. ■> 

A nous entendre déclamer contre la religion , on croirait qu'un prfltre 
est nécessairement nnesela\e , cl que nul. avant nous, n'a su raisonner 
dignement sur la liberté : qu'on lise donc Bossu et à. l'article des Grées 
et des Romains. 

Quel antre a mieux parlé qne lui et des vices et des vertus ? quel 
autre a plus justement estimé les choses humaines? Il lui échappe de 
temps en temps quelques-uns de ces traits qui n'ont point de modèle 
dans l'éloquence antique, et qui naissent du génie uiciuc de eiivisiij 
nisme. Par exemple, après avoir unie les |>\ rmuiilcs d'i^yple, il 
«joule : .1 Quelque efl'orl que lii— eut les hommes, leur néant paraît par- 
tout. Ces pyramides étaient des tombeaux ; encore ces rois qui les ont 



]Y:le\cient. lu rapidité (li. 1 nul IV e\i-tclicc, enlin l'ilUTiivillili' llijillll lit? 
l'homme qui, ne pouvant pos-edur pour bien réel ici-bas qu'un ton)- 
beau, est encore prive quel!|uel'.iis du ce stérile patrimoine. 

Remarquons que Tacil' 1 il [luili'-dcs pyramidi s-, >'l que sa philosophie 
ne lui u rien fourni t!tr comparable a la ivf!e\ion que la religion a ins- 
pirée à Bossuct; influence liien frappante du génie du christianisme sur 
la pensée d'un :;rand homme. 

\£ plus beau portrait historique dans Tacite est celui de Tibère; 
mais il est elluiv par lu portrait du tiromwel, car Ilossuel est encore 
historien dans ses (Jmivuis [un ('■Ire;. (Joe dirons-nous du cri de joie que 
pousse Tacite en parlant de* liructéres, qui s' égorgeaient à la'vue d'un 
camp romain? «Parla faveur des dieux, nous eûmes le plaisir Je con- 
templer ce combat sans nues y mêler. Simples spectateurs, nous vîmes 
ce qui est admirable, soixante nulle homme? Avoiycr sous nos veux 
pour notre amusement , l'iiisscnt , puissent les nations, au défaut d'a- 
mour pour nous, enUvleuir ainsi dan., leur cœur les unes contre les 
antres une haine éternelle ' I » 

Écoutons Uossuet : 

o Ce fut après le déluge que parurent ces ravageurs de provinces que 
l'on a nommés cf>iir/um»if.s, qui, poussés par la seule gloire du com- 
mandement, ont e\ termine tant d'iuiun enls... Depuis ce temps, l'ambi- 
tion s'est jouée, sans aucune borne, de la 1 ie des hoi es: us eu sont 

venus à ce point, de s'entic-tucr sans te h;iir : le comble de la elnirc, 
et le plus beau de tons les arts, a été de se tuer les uns les autres', a 

Il est difficile de s'empecher d'adorer une religion qui met une telle 
diitevence entre la monde d'un liossuot et d'un Tacite. 



nécessité, ou si elles ne dépendent que du hasard 1 . » 

Suivent les opinions îles philo~";i':i''s :|ue T.u ,: .ie rapporte gravement, 
donnant assez à entendre qu'il croit aux prédictions des astrologues. 

La raison, la saine morale et 1 éloquence nous semblent encore du 
cote du pritra chrétien. 





humaine, toujours courte par quelque endroit; il éclaire, il étend ses 

il la confond par oll' -oènie : ell- "-'envelopp.-, elle s'embarrasse dans 
ses propres subtilité?, et ses precantiona lui mut un piégo... C'est lui 
(Dieu) qui prépare ces oflMi •tan* l« causes les plus éloignées, et qd 
fiappe ces grands coup; don! le mai ie-roup porte si loin... Mais que 

senséfinré; et celui qui insultai ;i >"avoue.li'inent des autres, tombe lui- 
méniedans des léuèliros plus ôpai»os, nuis rpi'il taille souvent aulre 
cliosc pour lui renvur-or lu wmh fini- de loriL'n,.'- [iLo-orrito.-. » 

Que l'éloquence de l'antiquité est peu de cliesu auprès lie cette Blo- 
quée, v cliivlienucl 



LIVRE QUATRIÈME. 

ÉLOQUENCE. 



CHAPITRE PREMIER. 

DU CHItlSTUlUSIB DANS L'ilOOUBHGB. 

I.C Christian! s I: ■ l i l- l l l C tiuil d''|nvuvi« il.' son OMS'oeiire. r|ni>, ' ; uninî 

on croit n'avoir plus qu'un sujet à traiter, soudain il s'en présente un 
aulre sous votre plume. .Vous parlions des plule-opl.rs, et voilà que les 
orateurs viennent nous demander si nous les oublions, .Nous raison- 
nions sur le christianisme dans les sciences et dans l'histoire, et le 
christianisme nous appelait pour faire voir au monde l;> plus -l'auils 
elTets lie l'éloquence connus. Us modernes doivent à la rcltaion catlio- 

donné au génie antique ut, ' su-vrioi iv !l, e il.r sur le nétfe. C'est ici 



'a paru sur la terre qu'ivoc ['Évangile. Cicéroa 
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défend un client; llemosilicucs c-.Ji nb.it un adier.-an'c. ou tilche de ral- 
lumer l'amour de In patrie fiiez un peuple dégénéré : l'un et l'autre no 
san 'lit ([«1' remuer les pns-iuns, et fondent leur espérance de fiitrè sur 
le truulile qu'ils jettent dans lus cieurs. L'éloquence île la chaire a 
clicrclic sa vicioire lînciH. une redon plus eleice. C'est en combattant 
les mouvement;- l'âme qn\ Ile retend In sednirc; c'est en apaisant 
les passions qu'elle s'en veut l'aire écouler, llieti et la charité, ïuilii son 
tcile, toujours le mine, toujours inépuisable. Il ne lui faut ni les ca- 
bales d'un parti, ni des émolions populaires, ni de grandes circonstances 
pour briller : dan- la paix la oins prnluude, sur le cercueil du citoyen 
le plus obscur, elle trouvera ses mouvements les plus sublimes; elle 
saura intéresser pour une vertu ignorée; ell- foraeouler des larme" pour 
no liouili'O do ni un n'a jamais entendu No 1er. Incapable île crainle et 
d'injustice, e;le donne des leçons au\ rois , mais sans les insulter; elle 
console le pain re, mais san- flatter sus vices. La politique et le- choses 

[ecom.lauvs ; elle les voit Je;: bailleurs on elle domine, comme un aille, 

aperçoit, du - et Je la mmitaune, les. elaeis abaissés île la plaine. 

Ce qui ilislii^'ue l'éloquence ehrelienne de I éloquente des Grecs et 
Jes Romains, a c'est cette Insteue évw>eéliqueq<iî en est l'âme, » selon 
LaUmvèiv. celle maje, tecii.c iiKin;:f olie dont elle se nourrit. Un lit une 



roi, èmpercur, maître de la terre : un moment encore, et la mort eûa- 

Cc genre de méditations, si iruve, si solennel, si naturellement porté 
au sublime, fut totalement inronnu des orafnirs de l'antii(uité. Les 
païens se consumaient « à la poursuile des om lires de 1» vie'»; ils na 
savaient pas ipm la véritable c-iistenc ne eominence qu'à la mort. Ui 
religion chrétienne a seule fondé cette grande écolo de In tombe, où 
s'instruit l'apôtre de l'Évangile : elle ne permet plus que l'on prodigua, 
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comme les domi-snfics de lu (Jivre, l'iiu morl t-1 In pensée (io l'homme à 
des choses d'un moment. 

An reste, c'est la rrliainn qui. ilans (eus 1.^ siècles et dans tous les 
pays, a Ole la source de l'éloquence. Si liera est lien.' s et Ciecion ont été 
de grands orateurs, e'oel qii'avanl mut ils cl aient reliei.ns '. 1 cj mem- 
bres (le In Convention, an contraire, n'ont offert que des talents tron- 
qués et des lambeau* d'éloquence, parce qu'ils attaquaient la Toi do 
leurs péris, et s"tiiti-u!i~<!iii-tit ain-i les !n-[>irntiiiiH du cœur*. 

CHAPITRE II. 
Lis pÈncs de l'église. 



L'éloquence de? ildcli'iir- île- l'tl-'ii-e a quelque chose d'imposant, do 



!ibJ»gne.OD<e 




par l'ordre eipr 


idu Tout-Puissanl. Toulefuis iui milieu d E ces inspi- 






Saint Ambro 


c est le Fcnclon des Pcres J de l'Égliaa latine. 11 est 






siècle, ses ouvra 


sos offrent une lecture aussi aLiéalUe qu'instructive; 


pour s'en convo 


nerc, il suflit de parcourir le Traite lie la virginité 3 , 


et l' Il loge lies pu 








grossier et lanati 






Viipiirtlin offre pourtant un autre tableau : un jeune 


homme ardent c 


t plein d'esprit s'abandonne h ses passions; il épuise 



bientôt les volupté, et s'elnmie. que les amours de la terre no puissent 
remplir le vide de son ro-iir. Il ton nu; -mi ame inquiète vers le ciel : 
quelque chose lui dit que e'c-t lit ij'i'luiliile celle souveraine beauté 
après laquelle il soupira : Dieu lui parle tout lias, et cet hommo du 
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siècle, quQ te siècle n'avait pu satisfuirc, Ininvo enfin le repos el la 
plénitude de ses désir? dans le sein do la religion. 

Montaigne et lîmissenit nom ont donne leurs l'™/c.™nin. I.e pre- 
mier s'êsl. mocjiiû de la lionne Toi de son lecteur; le second a révélé île 
honteuses turpitudes, en se proposant, mémo au jugement de Dieu, 
pour un modèle de vertu. C'est dans les (.'oii/i-minns de suint Augustin 
qu'on apprend , ! : r omiaitre l'hemn'.e tel qu'il est. ].e saint ne su cénlesse 
pointa la terre, i! se confesse au cîel ; il ne cache rien à celui qui voit 
tout. C'est un chrétien à jieismis dans le tribunal de la pénitence, qui 
dépioro l'a ites, et qui les di'ciiuvre afin que le médecin appli |iie le 
remède sur la plaie. Il ne craint point de fatiguer pur des détails celui 
dont il a dit ce mot su !> lime : n 11 est pu lient, purée qu'il est éternel. » lit 
quel portrait ne nous fait-il point du Dieu aiupiel il confie -es erreurs! 

n Voua êtes infiniment çrand, dit-il, inli aiment bon. inliniment mi- 

tonjours en repos, vous soutenez, vous remplissez, vous conservez 

1er ii présent avec la plus aimable naïveté dos erreurs de sa jeunesse: 

«Je partis enfin pour Cartilage. Je n'y fus pas plus tût arrivé que je me 
vis assiège il" une l'unie il.' cfiuj milles amours qui se pré -entaient à moi 
de toutes parts.... Lu état !raiii|iiille me semblait insupportable , et je 
ne cherchais que les ctieu:ms plein; de pièces et de précipices. 

ii .Mais mon 'malheur ei'it été ii'éive aimé aus?î bien que d'aimer; car 
On veut trouver lu vie dans ce qu'un aime.... Je tomliui euiin dans les 
fileta où je désirais d'être pris : je fus ai nié. et je pn-sulai ee que j'ai- 
mais. -Mais, 6 mon Dieu: vous me (Ites nlors sentir voire bontû et 
votre miséricorde, eu m'uccublunt d'amertume ; car, au lieu lies dou- 
ceurs que je m'étais promises, je ne connus que jalousie, soupçons, 
craintes, colère, querelles et emportements. « 

Le ton simple, triste et passionné de ce récit, ce retour vers la Divi- 
nité et le calme du ciel , au moment où le saint semble le plus agité 
par les illusions de la terre et par le souvenir des erreurs rie sa vie : 
tout ce mélange de regrets et rie repentir est plein de chftrmes. Nous 
no connaissons point do mot rie sentiment plu; délicat que celui-ci : 
• Mon bonheur eût été d'être aimé aussi bien que d'aimer, coron kcu( 
(router la lie dans ce qu'on aime. •> C'est encore saint Augustin qui a 
dit cette parole : » Une lime contemplative se fait à elle-même une 
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solitude, n Ut L'ilé tic liiru, les eptlres et quelques traité* du moine 
['ère .«Mit ji!i:Ï!ii de l'e- ï-nrli'.i de pensées. 

Suint J,'-i (ViiiO brille ]>;n- une iina.Lji'vilion vigoureuse que n'avait pu 
éteindre «tlicz lui uni! inimité érudition. I.p recueil de tes lettres est 
un des mon h m mil i les plus curieux de la littérature des Pures. Ainsi 
que saint Augustin, il trouva ;on écueil dans 1rs voluptés du monde. 

11 aime ii peindre la nature et la solitude, [lu fond de sa grotte de 
Bethléem, il vovait la i-duti" de l'empire romain : vaste sujet du ré- 
flexions pour un saint ai «choiète! Aussi la mort et la vanité de nos 



YApùhtjéliquc aux cesui.s soit devenue Y' Apologétique aux chrétiens! 

te qu'on remarque de plu- liuppanl dan- cet ouvrauo, c'est le dé- 
veloppement de IVs[>ril lui main : ou entre ilans un nouvel ordre d'idées ; 
on sent que ce n'est plus la première antiquité ou le bégaiement do 
l'homme qui se fait entendre. 

Te.rtullien parle comme un moderne ; ses motif? d'éloquence sont pris 
dans le cercle des vérité.- é|r ruelles , et non dan - le- raisons de passion 
et de circonstance employées il la triliune romaine ou sur la place pu- 
blique des Athéniens. Ces propre- du téuie philosophique, sont évidem- 
ment le fruit de notre religion. Sans le renversement des faux dieux et 
l'établissement du vrai culte, l'homme aurait vieilli dans une enfance 
interminable; car étant toujours dans l'erreur par rapport au premier 
principe, ses autres notions se fussent plue ou moins ressenties du 
vit e, fondamental. 

Les autres traités de Tertnllicn, en particulier ceux de la Patience, 
dc-= .V/irr/ec/ei, des Mitr/yrs. de? Ornements îles femme», et de la Ré- 
surrection de litchtiir, fuel -emes d'une fouie de beaux traits, a Je m 
sais (dit l'orateur en reprochant lo luxe aux femmes dire tiennes) , jo 



vaientau désert.... Ne l'appelé/ plus uneaehc.t, mais une -.ililude. (Juin,.] 

l'ilmc osl dans lr ciel . le corps ne sont poiiii lu pe-mi! ■ des cSmirifs ; 

elle [■!),] i )!■[ ' aver- soi [mit l' lion: me! « — l> dernier [mit e.î suidime. 

C'est du prêtre de Carilin^e ipie Dussiict » emprunté ce passage si 
territde et si admiré : « Nuire chair clian;:e IncnUil île nature, noire 
rorps prend un nuire nom; même celui de cadavre , dit 'l'erlidlien, 
parte qu'il nous montre encore quelque j'urme humninc, ne lui ili meure 
pus longtemps; il dri ieut un je ne n,i,s quai qui nu plus de nom dam 
aucune tangue-: tant il est vrai que loul meurt en lui, jusqu'il ces 
termes funèbres pur lesquels on oiprimc -es malheureux restes! J> 

Terlullien était (orl savaul, Lien qu'il s'accuse d'ignorance , et l'on 
(rou\o dam dos r ■ s ■ i ï t f îles de lad- sur la iie privée des Humains mi'c-n 
iheirlierait vainement ailleurs. De irei] lient.- Inirliaiismes , une latiuilé 
africaine, déshonorent les ouvrâtes de ce urand oralcur. Il tombe sou- 
vent dans la déclamation, et sou poilt n'est jamais sur. h Le style de 
Tcrtullicn est de fer. disait Jiulznr, mais avmons qu'avec ce fer il a 
for^é d'excellentes amies. » 

Selon Lactatice, surnommé le faivron chrétien , saint Cvprien est la 
premier Père éloquent de VÉalm htb*. Mais saint cCprion imite 
presque pntloat l en a Mien . eu .sjj^iiiii^vint i ii ilein,-nt /■:' di <■/ les 
beautés de son modèle. 1,'esl jugement de l.a Harpe, dont il faut tou- 
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Enfin, celui qn'im ;i]ifu'Jiiit le i II' ni ici- de; Père* avant que Bossuet 
eùl para, saint Bernard, joint à beaucoup d'esprit une grandi; doc- 
trine. Il réussit smïont il jH-rin.Iro !ns mu'urs ; et il avait reçu quelque 
chose du génie de Tliéopliraste et de la Bruyère. 

« L'orgueilleux, dit-il, a lu vérin- liant et le silence boudeur ; il est 
dissolu daus lu joie : furieux dans la tristc^c, ilcshonnétc au dedans, 
honnête au dehors ; il est raille dans sa démarche, aigre dans ses ré- 
ponses, toujours fort pour attaquer, loujours faillie pour se défendra; 
il cède de mauvaise Lii'iVc. il irii|><ii-li;iie pmir nLfenlr ; il ne fait pas ce 
qu'il peut et ce qu'il duil fui : , mai-, il est prêt il faire ce qu'il uc doit 
pas et ce qu'il ne peut pas'. » 

N'oublions pas cette espèce de phénomène du irjp siècle, le livre 
do Vlmitallou île Jt'wfClirisi. CoiiKnenl un moine, renfermé dans son 
cloitrc, a-t-il trouvé cette mesure d'expression, a-t-il acquis cette 
fine connaissance de. l'homme an milieu d'un siècle où les passions 
étaient grossières, et le goût plus grossier encore'? Qui lui avait révélé, 
dans sa solitude, ces mvstei-e.5 du cieur et de l'éloquence? Un seul 
maître : Jésus-Christ. 



CHAPITRE 111. 
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mhiis; car il- ventent ijiiv ih:~ s(t[iliisjj)i's [m.* --Mlli-L'iil jus.j pur détruire 
l'autorité (]u'ernp;u-|cii[ avec tui ISorMict, K ue'o:: : Jlii-;-=:llu[i, KourJa- 
louc, Fléchier, Mascaron, l'abbé Poulie. 

Il nous est dur de cnnrir nipid^uent ritr tiiiil de richesse.;, et île un 
pouvoir noua arrêter ii t-Knt'iin des orateur*. Mais comment choisir au 
milieu (le ces trésors? Coinlnetit eiter au ledcur de; dièses qui lui 
soient inconnues') Nu l rosirions- un us pas trop ces payes en les char- 
geant (le ces illustres preuves de la heauié. du. nlni~l iaiiisme? Noua 
u'e:;i;iloierniis: dur»; pus toules nus armes; nous rralnircrons pas de 
nos avantages, de peur de jeter, en pressant trop l'ilv idence, les enne- 
mis du christiniiisme dan- l'olisiinaiiou, uernier rel'ui;..! du 1 ' c v [ t i t de 
sophisme poussé ii haut. 

Ainsi nous ne ferons paraître à l'appui de nos raisonnements, m 
Fcneioii, si f i f !_■ i i j d'oiicliun dan* les mcdinuioiis c'iirctieuneà; i;i ikiur- 
daloue, force et victoire du la doctrine :j\ iiii^cli:|t:e - nous n'appelle- 
rons à notre secours ni [es savantes rompusitions de Fléchier, ni la 
brillante imagination du dernier de* orateurs chrétiens, l'ahtié Poulie. 
(> religion, ipiol- ■.■ni cte [es triuMiplM.'f ! ijïi pouvait douter de la beauté, 
loioi[cii Frnclou et Hosj;:c; occupaient les chaires, lor-epic Ikumliikin.i 



finale, sur le Velil nombre des élus, sur la Mort du pëclicur, sur la 
Nécessité tfwi trwnir, sur la Ponton de Jém-Ckriit. Lises, par 
exemple, cette peinture du pécheur mourant : 

o Enfin, au milieu de ces tristes clkirls, r-es yens se fisent, ses traita 
chantent, son virage se ilélmuvc, sa Louche ii\idc s'ciitr'uuïre d'elle- 
même, tout son esprit frémit; et, par ce dernier effort, son aine s'ar- 
rache avec regret de ce corps île houe, et se trouie seule au pied du 
tribunal de la pénitence'. » 



326 GËME DU CHMCTUXB1Ï. 

A eu tableau de l'homme impie dans la mort, joigne* celai ilea 
diose? ilu momie dans le néant. 

■ Iteïarileii le momie (cl que vous l'avez vu dans vos ]>reuiicies 
atmecs, et Ici que vous le voyez aujourd'hui; une nouvelle cour il 
si ht l'île a telle que voj [iivuiirr- :tiii oui \ ue; de nouveaux [vr.-i.nuaves 

fiiu'-', il:: nouvelles |m-s ion-, de. noiiviiux 1 1 :'i lis , dan- !ii \ cl lu comme 
dans Il' vice, qui «ont. le ,-nji't des J(i::si:.i---s, ili'S d.'-ii-iun j, île- censures 
publiques. Rien ne demeure, tout chanye, tout s'use, tout s'éteint i 
Dieu seul demeure toujours le même, i.e Mirent de.i siéeles, ijni enKidue 
tous les sicrles, coule devant se* jeux, et II voit aveu indignation de 
faillies mortels ciii|»irt<.'-i jiar ce cours ra;iidc l'insulter en |sis-aut. » 

L'exoniplo do lu vanité des choses humaines, tiré du siècle de 
Louis XIV qui venait lie Unir, et cité peut-être devant des vieillards 
qui en avaient vu la gloire, est bico [wtbctiqne s le mot qui lorraine 
la ji."-rlodo s-einlife olie oclnqijié à llussiiet, tant il est franc et solilioie. 



I 
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l'indépendance, plus d'antres dienx qu'eux-mêmes : voilu le monde 
îles impies ; et si ce |>l, m (!>■ république vous plail , fumiez, si vous le 
pouvez, une société di.' ces lu m. 11,1'- industrie 'in : lotit ce qui nous reste 
n vous dire, c'est que vous ries dè;nc d'y occuper une place. » 

Que l'on compare i:iccroi'. h Mass:llon , llussiict à Démostliènes , et 
l'on trouvera t/mjouis entre leur éloquence les différences que nous 
avons indiquées : dans les orateurs chrétiens, on ordre d'idées plus 
généra], une coniiyi-sonce du oceur lui 1 nain plus profonde, une chaîne 
de raisonnements plu- claire, e..lin une éloquence religieuse et trislc, 
ignorée de l'antiquité. 

Massillon a fait quelques oraisi.us funèbres; elles sont inférieures k 
ses autres discours. Son Éloge de Louis XIV n'est remarquable que 
par la première phrase : « hic 11 ïcul est paru!, mes frères! » C'est un 
beau mot que celui-là, prononcé en regardant le cercueil de Louis le 
Grand ($a). 

CHAP1TKK IV. 



Mais que dirons-nous de 1toss.net comme «râleur? a cpiî le compara. 

rons-nons* cl quels dise s de ('.iivron t!t de Déuiosllièncs ne s'éclipsent 

point devant se- Oraisnns fiiurlircs ? C'est pour l'uraleur chrétien que 
ces paroles d'un roi semblent avoir été écrites : 0 L'or et les perles 
sunl assez communs, niais les lèvres savantes sont un vusc raie et sans 
prisi'. » Sans cesse occupé du tombeau, el comme penclié sur les 
gouffres d'une autre vie, lio-snel aime à laisser tomber de sa bouche 
ces grands mots de temiis cl de nmi-t. qui retentissent dans les abîmes 
silencieux de l'éternité. 11 se plonge, il se noie dans des tristesses 
incroyables, dans d'inconcevables douleurs. Les cccnis, après plus 
d'un siècle, retentissent encore du fameux cri : Madame se meurt, 
Sfudmne est morte. Jamais les rois ont-ils reçu de pareilles levons t 
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qui se trouve entre ce grand cœur, ci-tte jinnrc.™ si ur/niîrr'e, et rot 
ncfi.liTi! inrvilnhle île l.i [inu l , qui lui est ;htl\0 connue à lii plus mi- 
sérable dos femmes ; c'est parce (pie ce verbe faire, appliqué a la mort 
r|ui ih'fitit tout, produit une contradiction duns les mots et un choc 
dans les pensées cjnî Oliranïcnt lYimc; comme si, pour peindre cet 
événement inulliciiir-ux, lus. termes uvaient clianii; d'acception, et que 
le langage fût bouleversé comme lu cœor. 

Nous avons remarqué qu'il l'exception de Pascal, do Bossuet, de 
Massillon, de La Kontiiinc. lus écrivain, i!u -\rcW: de I.')i;i. XIV. faute 
d'avoir assez vécu dans la retraite, ont ignoré cette espèce de senti- 
ment mélancolique dont on fait aujuin'd'lnii un si étrange abus. 

Mais comment donc IV* é pie île Mcmix, sans; cessa au milieu dos 
pompes de Versailles, a-t-il connu cette p ru fondeur de rêverie? C'est 
qu'il a trouvé dans la religion une solitude; c'est que son corps était 
dans le monde et son esprit au désert; c'est qu'il avait mis son cœur 
h l'abri dans les tabernacles secrets du Seigneur; c'est, comme il l'a 
dit lui-même de îlur e-TIn'i'ii-e d'Autriche, « qu'on le voyait courir 
aux autels pour y portier avec David un humble repos, et s'enfoncer 
dans son oratoire, où. malgré le tumulte: de la cour, il trouvait le 
Cnrmel d'Elie, le désert de Jean, et la montagne si souvent témoin iVs 
gémissements de Jésus. • 
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line, il est descendu, sans blesser la majesté de l'art oratoire, jns- 
qn a l'inlcrpri'latiou d'un stinïe , en mémo ieiups qu'il a déployé dans 
ce discourssa haute capacité pour les abstractions philosophiques. 

Si, pour ainrie-TliOrôîe et pour le chancelier de France, ce ne sont 
plus les niouvemeats de; premiers éloges, les idées du |'ané;.-;riste 
sont-elles prises dans un cercle moins large, (Ions une nntiirc moins 
profende? « Et maintenant, dit-il, ces deux âmes pieuses, Michel Le 
Tellierct Lamoignon, touchées sur la terre du désir de faire régner les 
lois, contemplent ensemble i; d^rruN ert le.- lui; ■ ■ r .. 1 1 ..■ 1 1 ^ s d'en in mit ri;?: 
sont dérivées ; et si quelque légère trace do nos faibles distim-tions 
parait encore dans une si simple et si claire \iskin, elles adorent Dieu 
en qualité de juslireel de règle. » 

Au milieu do cette théologie , combien d'autres genres de beautés, 
ou sublimes, ou gracieuses, on tristes, ou clitirmautes! Voyez le ta- 
bleau de la l'Vuaile ; i, l.a rii'iriari-liie éluault'^ jusqu'aux f'aid'Mlli'tlts, 
la tuerie civile, la pierre e tr.i libère . le feu an dedans .'1 au dehors... 
Était-ce là lie ces tempêtes par où le ciel a besoin de se décharger quel- 
quefois? ou bien était-ce comme un travail do la Fi ance, prête à enfanter 
le limite miraculé lut de Louis 1 '.' » Vhuimmt de-; ivllrïions sur l'ifluMou 
dus moitiés de la (erre, qui « s'en vont avec les années et les intérêts,» 
et sur l'obscurité du cojur de l'homme, « qui no sait jamais ce qu'il 
voudra, qui souvent no sait pas bien ce qu'il veut, et qui n'est pas 
moins caché ni moins trompeur il lui-même qu'aux autres'. ■ 

Mais la trompette sonne , et Gustave parait : « 11 parait il la Polugne 
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surprise, et (rallie, comme un lion (ji I lient sa proie dans ses ongles, 
tout ptV-t à la maître en piivea. (Ju'c I devenue cet tu redoutable cava- 
lerie qu'on \ oit l'on, lie sur l'ennoaii iur b vitesse J'en ai.do? Où sont 
ces armes guerrières, ces marteaux d'armes lant vantée, et ces ores 
qu'on ne vit jamais tendus on vniuî Ni les cheiiau* ne sont vite», ni 
les hommes ne pont ndroils que pour fuir devant le vainqueur 1 . « 

Je passe, et mon oreille retentit do la voix d'un propliÙte. Est-ce 
Isaïe, cst-ceJeieniiequi Upu-Uophe l'iie de la Confère nue , et les poni|x>s 
mij.tiiilos de Louis? 



il soupire rn.< ,■„ il.l.-^ : Dan. la soiitmle de Nnnte-iare , 
autant éloignée des voix du siéele que sa bieuheureuse situation la sé- 
pare de tout couiniiTee du r de; duos; eelle saiule uionh)j.'ne que 

Dieu avait chai fie depuis mille ans; où les épouses do Jé»us-du ist fai- 
saient revivre la beauté des anciens jours; où les joies de la terra 
étaient inconnues ; nù 1rs \e.d-es des hommes du monde, dos curieux 
et doa vagabonds ne piiinis.-nirul pus ■ou< la conduite de la suinte ab- 
brsse, qui savait donner le lait :uix enfants aussi bien ipio le pain aux 
forts, les commeueeaieatsde la princesse Anne (liaient heureux 1 , » 

Cotte pape, que l'on dirait ostraite du livre lie Ituth, n'a paiut 
épuisé le pinceau de Bossue t; il lui reste encore anse/, de cettu antique 
et douce couleur pour peindre une mort heureuse. « lliclicl l.e Tollicr, 
dit-il, commença l'hyninic îles divine; misn-konle» : MisEumonnns 
Domxi ik «B.RKUK ustiuii ; Je chanterai éternellement les miséri~ 
cun/cs du Seigneur. 1! expire en disant cou mots, et il continuo nvea 
les anges le sacré cantique. » 

Nous avions cru pendant quoique temps que l'oraison funèbre du 
prince de Coudé, à l'exception du mouvement qi i la termina, était 
ei n. iiileuicnt trop louée; nous pensions qu'il était plue aisé, comme 
il l'est en effet, d'arriver ans foriura d'éloquence du commencement 
de cet éloge, qu'à colle de l'orai-sim de madame (leariotle : mail quand 
nous avons lu ce discours n\ee uKcation ; quand nous avons vu i'orn- 
teur emboucher la ti'em|iclte épique pendant nae moitié do son récit, 
' o«fr. /lui», tita» di Gmi. — ' Orod. {««. M MnMMr, tAmr. - • (iril>. fan, 
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furt (le l'éloquence humaine, les larmes de l'aduiiralion ont coulé (le 
nos yeux , et le livre est tombé [le nos mains. 



QL'Ê t'fltCHifeUllti EST LA PRIIICIMLÏ CAUSE DE U DÈC1DE3CI 

Ce que nous nions dit jusqu'ici H pu rnnduirc le leelrur îi cette ré- 
H(.'\i:ii) . ijiw l'imri'iluiîh! val lu (J j invi/i il,' ruiae dit lu dùu-h'iicr il a 
goût et du génie. Quand on no crut pins rien à Athènes et h Rame, les 
talents disparurent avec les dieux, et les Muscs livrèrent à la barbarie 
ceux qui n'avaient plus île fui en elles. 

Dans un siècle (le lumières, on ne saurait croire jusqu'à quel point 
le* bonnes mœurs sont d("!|]rnthiiit ( = du bon soif et le bon sont des' 
bonnes mœurs. Les ouvrage.-, île tlueine, dei i-naut [ > i 1 1 h purs ù. mesure 
que l'auteur devient plus ri-li^ioiiit , se terminent enfin il Athnlie. Re- 
marquez, an contraire, cumuinut l'i n ■ ?ii t "-ti> et I" l_- ■ ■ . i i v de Ynllairc so 
décèlent il la fois dans ses écrits, par un nirtni.ec île elioses exquises 
et lie choses odieuses. Le rannvni^out, ((uutid il est incorrigible, est 
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dut 





id si 



Ce 



.'dresser 

ible à la 



ne peut plu* sortir. M ne voit ri™ de noble dues la nature , tout s'y opère 
par d'impurs moyens île loriupliou et de îvyeiieiutiuii. L'abiuio [l'est 



qu'un peu d'eau bitumineuse : montueuo< sont dus protubérance* 
lie pierres culcoirri ou i-itri-scibli'x; ut le ciel, où lu jour prépare une 
immense. solitude 1 , comme pour servir do camp il l'armée dos astres 
que la nuit y amène en silence ; le de] , disons-nous, n'est plus qu'une 
étroite voûte momentanément suspendue par la main capricieuse du 

Si l'incrédule se trouve ainsi borne J.nii le- choses do la nature, 
comment poindra-t-il l'homme avec éloquence ï Les mots pour lui man- 
quent de richesse, et les trésors de l'expression lui sont formés. Con- 
templez, eu fond de ce tombeau . ce cadavre eii.-eveli , cette statue du 
néant Toi Ko d'un linceul : c'est l'homme de l'athée! Relus né du 
corps impur do la [uni mu, nu-de.*ous du.- aruiinox j;cjut- l'instinct; poudre 
comme eux, et retournant comme eux en poudre; n'ayant point de 



Nécessairement encore l'mcréduhle introduit l'esprit raisonneur, les 
définitions abstraites , le style BCientlGque , et avec lui le néologisme , 
choses mortelles au goût et à l'éloquence-. 

huitième siècle soit éçale à celle qu'avaient reçue les écrivains du 
dix-septième 1 . Pourquoi donc le second siècle est-il au-dessous du 

t £ e ont été en général placé/ trop haut. S'il y a tant de choses à re- 
prendre, comme on en convient, dans les ouvragée de Rousseau et de 
Voltaire , que dire de ceux de Uaynal et de Diderot (31) '.' Un a vanté, 
sans doute avec raison, la méthode de nos derniers métaphysiciens. 
Toutefois on aurait dû remarquer qu'il y a deux sortes de clartés: 
l'une tient à un ordre vulgaire d'idées, un lieu commun s'explique net- 
tement ; l'autre vient d'une admirable faculté de concevoir et d'expri- 
mer clairement une pensée forte et composée. Iles cailloux au l'oral d on 
ruisseau se voient sans peine , parce que l'eau n'est pas profonde : mais 
l'ambre, le corail et les perles, appellent l'ail du plon.-uur h des pro- 
fondeurs immenses , sous les flots transparents de l'abîme. 
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Or, si notre siècle littéraire est inférieur à celui do Louis XIV, n'en 
cherchons d'autre cause (|ue noire religion. Noua avons déjà montré 
combien Voltaire fût ««uni; a èlic chrétien : il disputerait aujourd'hui 
la palme des muscs ii Racine. Ses ouvrages auraient pria cette teinte 
inorale sans laquelle rien n'est parfait : on y trouverait aussi ces sou- 
venirs du vieux temps, dont l'absence y forme un si grand vide. Celui 
qui renie le Dieu Je son pays e-( presque toujours un homme sans res- 
pect pour la mémoire de srs pères; le? tambenux sont sans intérêt pour 
lui; les institutions do ses aïeux ne lui semblent que dea coutumes 
barbares; il n'a nucut! plaisir à se rappeler les sentences, la sagesse et 

Cependant il est vrai que !a majeure partie du céine se compose de 
cette espèce do souvenirs. Lea plua belles choses qu'un autour puisse 
mettre dans un livre .mut les sentiments qui lui viennent, par rémi- 
niscence, des premiers jours de sa jeunesse. Voltaire a bien péché 

ment moque des mienrs et des canluiiies île nos anrélres. Comment se 
fait-il que ce qui enchante les autres brunies soit précisément ce qui 
déboute un incrédule? 

La religion est le plua poissant motif de l'amour de la patrie; (es 
écrivains pieux ont toujours répandu ce nolile sentiment dans leurs 
écrits. Avec quel respect , avec quelle magnifique opinion les écrivains 
du siècle de Louis XIV ne parlent -i! s pas icm jours de la France I Malheur 
à qui insulte aon payât Que la pairie se lasse d'être ingrate avant que 
nous noua lassions de l'aimer; ayons le cœur plus grand que ses injus- 

Sï l'homme religieux aime sa patrie, c'est quo son esprit est simple, 
et que les sentiments naturels qui nous attachent aux champs de nos 
aïeux sont comme le fond et l'habitude de son cœur. Il donne la main 
ii ses pères et à ses enfants; il est planté dans le sol natal, comme le 
chflne qui voit au-dessous de lui ses vieilles racines s'enfoncer dans la 
terre, et à soa sonmiot des boutons naissants qui aspirent vers le ciel. 

Rousseau eat un des écrivain* du dix-huitième siècle dont le style a 
le plus de charme, parce que cet h un une. le /aire il dessein, s'était au 
moins créé une ombra de religion. Il avait foi en quelque chose qui 
n'était pus le Christ, ruais qui peu riant ('tait Y Lvimqilv; ce fantéme do 
christianisme, toi quel . a quelque h :U donne beaucoup do grâce il son 
génie. Lui qui s'est élevé avec tant de force contre les sophistes, u'eut- 
il pas mieux fait de s'abandonner à la tendresse de son aine, que de 
se perdre, comme eux, dans des systèmes dont il n'a l'ail que rajeunir 
,es vieilles erreurs (32)? 



Eu nummnnt Montesquieu, murs ra[>iio.lotis le vérilalile grand homme 
du (lix-liiiiliiuiii- sii'cli-. VKxjirit des luis et les Cwisidci-tuiuiis mr les 
amsrs de lu j^iui/rur dis lioiimiin cl de leur dceudcilcc , vivront aussi 
loiiiileui)!* que la JaiiLiie daiu laquelle ils sont écrits. Si Montesquieu, 
dans un ouvrage de sa jeunesse , laissa tomber sur la religion queiquei;- 
n n s des traits qu'il dirigeait contre nos mœurs, co ne Fut qu'une 
ci rcur pa-sn;:éie, t: el: ; i. ■ h j 1 ■ c de tribut |um; à la ciirru[)!ion de la Ré- 
gence (3\i). Mais dans le livre qui o plan > Montesquieu au rang des 
hommes illustres, il a ningiiiiiqiiemi'nt leparé ses lurts, en faisan! 
l'ébgo du culte qu'il avait eu l'imprudence d'attaquer. La maturité do 
ses années et l'intri-iH même de ^a uhhe lui liivitt comprendre que, 
pour élever un monument iliiraiile , il l'aidait en cieu/rc-r les fondements 
dans un sol moins mouvant r]i;e lu nous-iére de ce inonde; su génie, 
qui emljrassait tous les temps, s'est ujqiiivé sur la seule, religion a i[tii 
tous les temps sont promu. 



noblesse (le l'haliit et la pureté ilu lantiiec : "Il le- pii'iulrail, non pour 
les iîls, mais pour le- bnlailin- île in ^ranile race qui les a précédés. 

Los diwiples du la nouvelle école flelri.-sciil l'imaumalion avec je ne 
sais eiiclle lérité, ipii n'est point la véritable vérité. I.e style de ces 
homme? iift ?ce, IV* pression sans franchi. e, rimudiiation fans amour 
et sans Roanne j il- n'ont miiïf nrii-tioa, nu lie uiimulancc . nulle Fimpli- 
cité. On ne sent peint quelque chose ilo plein et <le nourri ilans leurs 
ouvrages ; l'immensité" n'y est point, |inree que la divinité y manque. 
Au lieu de cette (euilre relii'inn, do tel instrument harmonieux dont 
les auteurs du pièele lie l.onis XIV se servaient pour trouver lo ton do 
leur éloquence, les wri vains modernes f,nit itsase d'une étroite philo- 
sophie i [<■■ va divisant Imite chose, inesiiianl les senti nfsau eiimpas, 

souineltant l'àme an calcul, et réduisant l'univers, Dieu compris, à uno 
siuislrarliou passagère lin néant. 

Aussi le dix-huitième siècle iliniinni -t-il chaque jour dans la perspec- 

nousen éloignons; l'un s'affaisse, l'autre monte dans les eienx. On aura 
Ih-ini cheielier il ravaler lo iimic île I'o.ijiict et (le lincine. il aura lo 
eort de celte gcundi' liiiurn d'Hnnicrc qu'un aperçoit derrière le» il^es ; 
quelquefois elle est obscurcie par la poussière ipi'nu sièete fait en 
s" écroulant: mais aus-itèt ipiu !.' nuaye s'est dissipé, on voit reparaître, 
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